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PRÉFACE. 

O N peut fe rappel lcr dans quel 
efprit & dans quelles vues eft com- 
pofé l’Ouvrage que nous termi^ 
nons aujourd’hui ; il fuc un temps 
où les haines Nationales, fruit des 
guerres continuelles » étoient par- 
venues à un tel degré d’animofité 
entre la France & TAngleterre, 
que les Archers Anglois, en enfei- 
gnant à leurs enfans à tirer de l’arc , 
leur difoient: 

Di/ce j puer , ferirc Gallum : 

Apprends, mon fils , à percer un Français. 

Nous voudrions leur apprendre 

au contraire , & apprendre à tou- 

• • 

« ij 
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v) PRÉFACE. 

tes les Nations à s'aimer , à fe fer- 

* ’ -t 

vir mutuellement ; à fubftituer 

.leS communications vivifiantes dû 

* 

Commerçe aux défiances jaloufes 
de la Politique > aux fureurs def- 
truélives de la Guerre j à s’occu- 
per un peu plus du bonheur > ôc 
Un peu moins de ce quelles ont 
jnfqu'à préfent appcllé Ja gloire & 
l’intérêt. La gloire cft d’être jufte 
& fage , l’intérêt efl d’être heu- 
reux ; la paix feule peut remplirec 
double obict. 

J ' « * v 

Nous ne craindrons ni de répé- 
ter les autres , ni de nous répéter 
nous -mêmes , il s’agit d’être utiles , 
s’il eft poflible ; il s’agit de prouver 
par l’hiftoire , d’inculquer par la 
force & la multitude des exemples 
une vérité eüentieile & mécon- 
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PRÉFACE, y!} 

~x nue , c’eft qu’il n’y a nul avantage 
dans la.gucrre , nulle fureté dans la 
fraude ; que l’art de nuire fit de 
tromper cft l’art infaillible d’être, 
vil fit malheureux. 

* Le mal qu’on dit d’autrui ne produit que 
du mal j 

# * • 

a dit un Poète. Cette maxime eft 

encore plus vraie du mal qu’on fait 
à autrui que du mal qu’on en dit j 
car elle n’eft vraie du dernier , que 
parce que dire du mal, c’eft en faire* 
ou du moins tâcher d’en faire. Or. 
cette maxime qu’on, croit fi vu U 
gairc , fit qu'on perd toujours de 
vue , plut à Dieu qu’elle fût-fans 
celle préfente à tous les efprits 1 
au/îi importante pour les Nations 
que pour, les Individus , elle con-; 
tient feule tout le Droit des Gens* 
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viij PRÉFACE. 

& elle en découvre le fondement.' 
En effet , la Guerre eft abfurdc , 
parce qu’on ne fauroit faire du mal 
fans en éprouver. 

Qu’on n’affeéfc pas cependant 
de confondre ici des idées très- 
faciles à diftinguer. Pour un Géné- 
ral qui fert fon Prince & fa Patrie, 
la Guerre eft un art fublime , ré- 
fultat d’une foule d’arts profonds 
& néceflaires ; pour un Soldat , 
la guerre eft un devoir , & une 
fource de gloire ; mais pour le 
Conquérant qui ofe l’entrepren- 
dre , pour le Souverain qui l’or- 
donne j pour le Miniftre qui la 
fait naître , pour la Nation qui s’y 
détermine fans nécefîité , c’cft un 
çrime Sc une folie ; nous ne cefïc- 
rons de réclamer contre ce ridi- 
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* PRÉFACE . 

eule éternel d'employer toujours 
un moyen également funefte 8c 
ftérile , qui n’a jamais rempli , qui 
ne remplira jamais l’objet qu’on 
fe propofè ; un moyen dire&e- 
ment oppofé à fa fin , & dont l’in- 
efficacité , fondée fur la nature 
des cliofes’, efl encore démontrée 

par l’expérience de tous les fiècles. 

* . ■ 
Que ceux qui aiment la guerre, 

nous montrent le fruit qu’on en \ 
tire , qu’ils le comparent aux per- 
tes 8c aux défaftrcs qu’elle en- 
traîne. •>’ ' ■ *• 

Ce que nous difons des Guerres 
étrangères , noos le difons à plus 
forte raifon des Guerres civiles , à 
plus forte raifon encore des Guerres 
de Religion , 8c des pcrfécutions 
qui les amènent j nous le difons 
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# ■ PRÉFACE . * 

de la Tyrannie 6c de la Rébellion ; 
du Fanatifme 6c de l'Impiété , de 
toute erpèce de violence 6c de 
fourberie , de toutes les reffourccs 
du Machiavellifme , de toutes les 
branches de l'art de nuire , de 
toutes les formes fous lefquelles 
l'efprit de fraude, de Haine 6c de 
guerre peut fe produire. 

9 Tel efl le fond de cet Ouvrage. 
* 

Quant aux détails de l’exécu- 
tion , nous avons fuivi dans ce 
Supplément , ou cette dernière 
Partie , le même plan que dans 
les deux Parties précédentes , en 
obfervant feulement de le relier-. 
rer à mefurc que nous approchons 
de notre temps. Sous les derniers 
régnés nous nous renfermons dans 
les objets dirc&s de Rivalité , 



• PRÉFACE. xj 

ou du moins dans ceux qui fe rap- 
portent dire&ement à la Moralité 
eflentielle de l’Ouvrage ; nous 
nous arrêtons particuliérement 
aux traits les moins connus , ou 
nous tâchons de tirer de ceux 5 
qui le font davantage , des réful- 
tats nouveaux qui les font rentrer 
dans cette même Moralité. 

Mais , . dira-t-on peut-être , en 
jettant les yeux fur les mouve- 
mens a&ucls de; la Politique gé- 
nérale , à quoi bon ces exhorta- 
tions perpétuelles ’ à la paix ? 
Voyons-nous qu’on en foit moins 
difpofé à la guerre , moins em- 
prelîe à faifir les occafions de la 
faire ? Non , & c’cft un motif de 
plus pour élever la voix# Quand 
il s’agit du bien de l’humanité , 



♦ I 

xij PRÉFACE. > F 
il faut s'attendre à trouver les 
exemples en eppofition avec les 
raifons ; que faire donc ? Dire les \ 
raifons , 6c gémir fur les exemples. 
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SUPPLÉMENT 


A L’HISTOIRE 

DE LA RIVALITÉ 

* . * 

De 1er France & de -t Angleterre , & à. 

l’HiJloire de la Querelle de Philippe^ i 
de Vuxlois & et Edouard III , &c. 


CHAPITRE PREMIER. 

V . » 

François II en France j Elisabeth' 
en Angleterre . * ^ % 

Depuis l’an 15 yp jufqu’à l’an 1 ^ 60 . 

* 

La Rivalité directe de la France & 
de l’Angleterre paraît celTer à l’épo- 
que de la réduction de Calais & de 
l’expulfion totale des Anglois. Cette 
Rivalité avoit beauepup perdu de fa 
Tome L * A 
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2 Supplément à V Hijl. de la Rivalité 
chaleur & de Ton acharnement depuis 
qu’elle ne tenoit plus le premier rang 
parmi les querelles de l’Europe • & 
qu’elle n’étoit plus le principal objet 
de l’attention générale. La haine per- 
fonnelle de Louis XI & de Charles le 
Téméraire, avoit produit une Riva» 
lité nouvelle, devenue plus importan- 
te , & dont un des principaux effets 
fut de faire pafler dans la Maifon d'Au- 
triche les Etats de la Maifon de Bour- 
gogne , qu’une politique firnple & fans 
paflîon auroit confervés à la France. A 
cette Rivalité de la France Çc de l’Au- 
triche, concernant les deux Bourgo- 
gnes & lçs Pays-Bas , fe joignoit une 
Rivalité plus ancienne des Maifons 
de France & d’Arragon , concernant 
le royaume de Naples. Charles-Quint, 
héritier des Maifons d’Autriche & 
d’Arragon , & à ce titre , doublement 
ennemi delà France, étoit encore le 
rival perfonnei de François T , comme 
Charles le Téméraire, Bifayeul de 


de la France & de l' Angleterre. 3 

Charles - Quint , avoit été le rival 
perfonnel de Louis XI. Cette querelle 
de la France & de l’Autriche , de 
François I & de Charles-Quint, étoic 
devenue le grand objet & le point 
central de la politique de l’Europe ; 
les Anglois ne paroiffoient plus que 
comme auxiliaires dans cette querel- 
le , ils fe piquoient de tenir la balance^ 
entre les deux partis ; feulement par 
un refte de l'ancienne Rivalité, ils la 
faifoient plus volontiers pencher du 
côté oppofé à la France. Philippe II , 
fils de Châties - Quint, avoit réuni 
tous les titres de Rivalité contre la 
France , en époufant Marie , Reine 
d’Angleterre; il avoit joint par ce ma- 
riage , la caufe de l’Angleterre à celle 
de l’Autriche 3c de l’Arragon , ôc 
Henri II , ou plutôt le Duc de Guife , 
avoit paru triompher de ces trois 
Puiflances , en reprenant Calais & 
en confommant le grand ouvrage 

. A ij 
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Àt Supplément à l'HiJî. de la Rivalité 
de l’expulfion des Anglois. ( a 
Marie emporta au tombeau la hon- 
te de cette perte , le mépris de l’Eu- 
rope , la haine de fes Sujets & les élo- 
ges fanatiques de quelques Perfécu- 
tpurs. Infen-fible aux maux de fon 
peuple , elle mourut accablée des 
froideurs de ce Philippe II , en qui 
elle adoroit le zélateur du Defpotifme 
& del'Inquificion, le Perturbateur du 
repos de l'Europe & l’ennemi du gen- 
re - humain. 

, Elifabeth fuccédoit à Marie fa 
foeur : la première démarche de Phi- 
lippe II , à la mort de Marie , fut 
d'offrir fa main à Elifabeth. Il eft dif- 
ficile de comprendre comment , après 


(a J Cette expulfion des Anglois ctoic 
depuis plulîeurs üécles le but propofé à la 
valeur françoife. On difoit proverbialement 
d’un mauvais Général , d’un homme de 
guerre fans mérite : U ne chajftra pas les An- 
glois de la France. 
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de la France & de V Angleterre, >5 
les . preuves les moins équivoques 
d'habitation avec Marie , Philippe 
pouvoit fe flatter d'obtenir une dif- 
penfedu Pape pour ce mariage inces- 
tueux ; mais il s'en chargeoit , & peut- 
être l'intérêt d’attirer à la foi Catho- 
lique Elifabeth & l’Angleterre , eût-il 
prévalu furies Ioix>& les bienféances. 
Le refus d’Elifabeth prévint toute 
difficulté à cet égard ; ellen’aimoic 
ni Philippe ni la Religion Catholique, 
& fur-tout elle craignoitla dépendan- 
ce. Philippe commence la Iifte.de ces 
Amans politiques, tous diverfement 
traités , mais tous également refufés 
par Elifabeth , tous plus ou moins 
nourris d-efpérances, rrompeufes , 
quelques - uns amenés jufqu’au mo- 
ment de la conclusion , quelques-uns 
même parvenus à l’honneur de plaire, 
A- travers cette coquetterie , à travers 
même quelques foibleffes , Elifabeth 
refta libre & Reine. Nous la verrons 

Aiij 



£ Supplément à T Hifl. de la Rivalité 

remplir avec gloire le Trône d’Angle- 
terre. 

En France, Henri Iî régnoit en- 
core , la prife de Calais rendoit à fes 
armes l’avantage qu’elles avoient èü 
d’abord fur la vieilleffe de Charles- 
Quint, & que l’heureux Philippe II 
leur avoir enlevé à la bataille de 
Saint-Quentin. La paix de Catean- 
Cambréfis afïiira Calais à la France 
par la longueur des termes qui furent 
fixés pour la reftitution de cette place 
& par les conditions qu’on y mit. Ces 
conditions ctoient que l’Angleterre 
n’entreprendroit rien ni contre la 
France ni contre l’Ecoffe. Tel fut 
pour l’Angleterre le fruit d’une guerre 
in jufte j entreprife contre le voeu de la 
Nation, par une femme inconfidérce, 
en faveur d’un époux ambitieux.. 

Quant à Henri II & à Philippe II , 
des reflitutions réciproques les remi- 
rent à peu près au même état où ils 
étoient avant la guerre ; ainfi ce Trai- 
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de la France & de t Angleterre. 7 

té , comme tant d’autres Traités de 
Paix , prouva l’inutilité de la guerre 
qu’on venoit de faire. Philippe, ce 
mortel ennemi de Henri , devint fon 
gendre , il époufa Elifabeth de Fran- 
ce , qui avoit été promife à Dom 
Carlos, fils de Philippe & de Marie 
de Portugal, première femme de Phi- 
lippe. On fait quelle fut la terrible 
cataftrophe de ce trifte mariage. Phi- 
lippe, dans un aceèsde jaloufie, fit 
périr fa femme & fon fils. 

Le Duc de Savoie , Charles III , 
avoit été dépouillé de fes Etats par 
François I5 Emanuel-Philibert , fils 
de Charles III y ne les avoit pas recou- 
vrés, il n’étoit que le Général du Roi 
d’Efpagne; ce fut lui qui gagna, pour 
Philippe la bataille de Saint-Quen- 
tin; la Paix de Cateau-Cambréfis ré- 
tablit le Duc dans fes Etats , & il 
époufa Marguerite , fœiir de Henri. 

Ainfi tous les ennemis s’unifToicnt 
ou cherchoiem à s’unir par les nœuds 

A iv 
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8 Supplément à VHiJl. de la Rivalité 

les plus doux , la Courde France fur- 
tout n’offroit que des plaifïrs- Les 
plaifïrs , dans ces Céctes guerriers > 
étoient des Joutes & des Tournois. 
La lance de Montgommery changea 
les fêtes en deuil , Henri II fut la plus 
illuftre viétime de ces périlleux amu- 
femens dont un Envoyé du Grand- 
Seigneur difoit : que Ji c étoit tout de 
bon j ce n étoit pas ajfe% j & queji c étoit 
un jeu , c étoit trop. 

Marie, à fa mort, avoit laide l’An- 
gleterre dépouillée , & la guerre fub- 
fiftante; Henri laiffa l'Europe pacifiée. 

Henri avoit une nombreufe pcf- 
térité mafeuline qui s’éteignit & dif- 
parut dès la première génération, com- 
me avoit fait celle de Philippe-le-Bef. 
La flérile Marie Iaifîoic fa Couronne à 
la lTérile Elifabctl}.' 

Henri du moins alloit renaîtredans 
fes fils ; Marie alloit être remplacée 
& effacée par une feeur qu'elle haïf- 
foit , 6c dont elle avoit menacé la vie. 
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de la France & de F Angleterre, ÿ 

La Couronne de France pafloit à 
un enfant infirme; la Couronne d’An-, 
gleterre pafloit d une femme à une 
autre , mais cette autre femme étoit 
ElifaBeth. / 

La paix etoit faite, mais la guerre 
alloit renaître de toutes parts , fous 
une forme nouvelle. 

Voici quelles étoient les difpofi- 
tions de l’Europe, • 

Les intérêts de FAutriche & de 
1 Angleterre , confondus un moment 
par le mariage de Philippe II avec, 
Marie, étoient de nouveau féparés 
par la diffolution de ce mariage & par* 
le refus qu’EIifabeth avoit fait d’é- 
poufer fon beau-frere.- La Rivalité de 
la France Sc de l’Autriche , la Rivalité 
de la France & de l'Angleterre repre- 
noient donc chacune leur rang., Phi- 
lippe II étoit l’ennemi principal de la. 
France, l’Angleterre redevenoit arbi--. 
tre , mais toujours arbitre partial* 

Les Anglois chafles de la France 

A v 



I o Supplément a P Hijl. de la H iy alité 
devoienc faire des efforts pour y ren- 
trer, & ces efforts dévoient naturelle- 
ment ranimer la Rivalité affoiblie de 
ces deux nations. 

L’Autriche & PAngleterre avoient 
tan intérêt commun qui pouvoit les 
réunir contre la* France. L’Efpagne 
poffédant les Pays - Bas , avoir be- 
foin , de ce côté - là , d’une barrière 
contre la France. L’Angleterre , quand 
elle poffédoit Calais & fes dépen- 
dances dans la Picardie , formoic 
naturellement cette barrière *, c etoit 
à l’égard de la France & de l’Efpagne, 
une Puiffance intermédiaire qui, fans 
pouvoir être redoutable aux Pays-Bas, 
pouvoit leur être utile , par l’intérêt 
que le voifînage lui donnoit, de veil- 
ler fur les démarches de la France , & 
d’empêchçr fon agrandiffement de ce 
coté -là. 

Mais ces intérêts étoient peu fentis 
alors i d’autres foins occupoient les 
efprits ; les confidérations politiques 
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de la France & de t Angleterre. 1 1 
alloienc céder à des intérêts facrés 
dans leur origine , indignement pro- 
fanés par tes pallions humaines. On va 
voir la Religion influer fur tous les 
événemens, décider de toutes les al- 
liances , préfider à toutes les entre- 
prifes. Toutes- les guerres, tant civiles 
qu’ëtrangcres, vont être des guerres 
de Religion. C’eft le chef-d ’œuvre de 
la fureurguerrière , qu’on foit parve- 
nu à faire d une Loi de paix & d’a- 
mour, d’une fource de bienfaifance 
& de fecours mutuels , un principe 
de haine & de deftru&ion,- 

Il y avoit déjà long - temps que la 
perfécution amenoit par degré ce 
fléau ; la perfécution , guerre abfurde 
& barbare que îa force fait à la foi- 
blefle , & qui finit toujours par ren* 
dre celle-ci puiffante & redoutable. 

En Angleterre, le féroce Hen- 
ri VIII , avoit appefanti fon bras op- 
prefleur fur les Catholiques & lès Pro- 
teftans à la fois , Schifmatique pour 

Avj 


fcurnetjYol, 
1 >P- } 77 > 
4-«. 

Caiodeu ,p. 
37 *• 

Hcylin , p. 
je; , 104. 
Stow , p. 

* j j fit fuir. 


12 Supplément à Wift. de la Rivalité 
égorger Ies-Çatholiques, Orthodoxe 
pour brûler les Proteflans. L’effet de 
cette double violence fut d’affermir 
les deux partis dans leur croyance. 
Sous Edouard VI, la Réforme l’em- 
porta , elle devint perfécutrice ; c’eft ' 
par-tout la folie du. Parti dominant ; 
mais du moins la perfécution fut 
modérée , foit parce qu’une Seéle 
naiffante fe fouvient encore du befoin 
qu’elle a eu de tolérance , foit parce- 
qu’elle conferve , malgré elle, quelque 
refpe&pour l’antiquité. des Dogmes v 
quelle attaque. L’effet de cette mo-. 
dération fut de féconder les progrès 
de la Réforme , que la perfécution 
eût arrêtés. 

.. Sous le régné de Marie , la perfé- 
cution qui s’exerça en fens contraire , 
c’cft-à-dire , fur les Proteflans , ne 
connut point cle bornes. A la chaleur 
du zèle , Marie joignoit la fureur de 
la vengeance. Quel en fut le fruit ? 

La Religion Catholique fut ü abhor- 
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de la France & de P Angleterre* 1 J 

rée en Angleterre, qir EIHabeth , à 
fon avènement, la renverfa, pour ainli 
dire, d’un fouffle , & comme en fe 
jouant. Sa première démarche fut de 
vuider les prifons de Londres, de 
cette multitude de malheureux que 
Marie y retenoit pour caufe de Reli- 
gion. Un Proteftant préfenta, en rianr, 
une Requête pour quatre autres pri- 
sonniers* nommés Matthieu , Marc, 
Luc & Jean , qui , difoit-il , au milieu 
de la liberté générale., relloient en- 
core dans les fers ; il vouloit parles 
des traductions de l’Evangile, en lan* 
gue vulgaire, dont la profcription , 
ordonnée par Marie , n ’étoit pas 
encore révoquée. Elifabei h répon- 
dit y du même ton de plaifanterie , 
qu’il falloir confulter ces prifonniers 
mêmes, & favoir s’ils defiroient la 
liberté qu’on follicitoit pour eux.- 
Cette PrincelTe , guidée par le deûr 
de plaire à fa Nation , fentiment qui, 
régla toute fa conduite , & qui fuâk 
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1 4 Supplément à l Hi/l. de la Rivalité 
à ion éloge, vit bien que Marie, en 
perfécutant la Réforme avec tant de 
violence, avoit porté le dèrnier coup 
au Catholicifme en Angleterre, & 
que cette Religion ne pouvoit plus s’y 
foutenir , elle biffa la liberté y quel- 
ques féances du Parlement firent le 
relie , la Réforme fe trouva rétablie 
prefque fans effort, & la fuprématic 
fut mife dans les mains d’une femme. 

Dès-lors tous les nœuds , même 
politiques , furent rompus , d’un côté 
avec l’Efpagne & avec Philippe II > 
de l’autre avec la France. 

En France , on n’avoit pas vu > 
comme en Angleterre , un flux & re- 
flux de perfécutions contradictoires , 
exercées tour-à-tour fur les Catholi- 
ques & fur les Réformés. L’ancienne 
Religion avoit toujours été domi- 
nante. François I, porté à la tolérance 
par l’amour des Lettres, & par les 
douces inlmuations de la Reine de 
Navarre fa foeur , fe refufa long-temps 
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de la France & de ? Angleterre . I £ 

à la honte de perfccuter ; mais en- 
touré de fanatiques qu’il n’avoit pu 
apprivoifer, entraîné par les cris de 
la Sorbonne & du Syndic Béda , irrité 
par les profanations infolentes de 
quelques Proteftans, qui auroientété 
intolérans dans la faveur, puifqu’ils 
étoient féditieux dans la difgrace, il 
eut la foiblelTe & la cruauté de livrer 
un aflez grand nombre de ces Se&aires 
au fupplice, tandis qu’il fe liguoit 
avec les Proteftans d'Allemagne & 
avec les Mahométans. 

Henri II eut aufli cette politique 
înconféquente ; ce Prince avoir les 
défauts de fon pere , fans en avoir les 
qualités brillantes , du moins dans le 
même degré ; il eut fcr-tout fon zèle 
perfécuteur , & il l’outra , il multi- 
plia les bûchers ; la barbarie induf- 
trieufe des perfécuteurs avoit ima- 
giné d'ajouter à la rigueur du feu , en 
prolongeant ce fupplice & en le faifant 
fentir à plufieurs reprifes. On élevoic 


De Thoa , 
liv. il. 
Meztr. Abr» 
CJuonol. 
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1 6 Supplément à PHifl. dé la. Rivalité 
le^patiens avec une poulie, & on les 
laiffoit tomber dans le feu , d’où on 
les retiroit en les élevant encore pour 
les y faire retomber de nouveau ; 
Henri ofoit fouiller fes regards de ce 
fpeétacle affreux, il en fut puni par 
l’horreur même du fpe&acle ; Henri 
n’étoit que fanatique fans êtreinhu- 
main; les cris d’un de ces malheureux 
le pénétrèrent d’effroi, l’impreffion 
fut fi profonde que letemps ne put 
l’effacer , . elle revenoit foqvent l’ef- 
frayer dans fesfonges & l’affliger dans 
fes fouvenirs. Cependant la perfécu- 
tion neceffa point ; l’inflexible Mont- 
morenci la croyoit néceffaire, les 
Guifes. la jugeoient utile ; Diane de 
Poitiers haïffoit les Proteftans, dont 
le rigorifme condamnait fa conduite 
& dont les libelles jettoient du ridi- 
cule fur l’amour d’un jeune Roi. pour 
cette vieille Maîtreffe. Si la perfécu- 
tionpouvoit recevoir quelque excu- 
fc, c’eff lorfqu’eile prend fa fource 
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dans la perfuafion , & qu’elle ell une 
erreur fuperftitieufe plutôt qu’une 
cruauté politique. Le comble de la 
tyrannie eft de perfécuter du fein de 
la mollefle & des voluptés, au nom 
d’une Religion auflère qu’on profefie 
fi mal-, par Tes mœurs.. 

Quel fut pour la France. le fruit de 
ces rigueurs- déplacées ? Lorfque la 
perfécution commença fous Fran- 
çois I.,. les Protclians fe réduifoient 
à. quelques Particuliers obfcurs & ifo- 
lés ; à la fin du même régné ^ils fan» 
moient une Sede nombreufe ; à là 
fin dü regne fuivant, ils formoient un 
grand parti dans l’Etat , à la Cour, 
& même dans l’Eglife ; les Princes 
du Sang & les Grands qui leur étoient 
attachés , étoient déjà les Chefs ou 
déclarés ou fecrets de la Réforme > 
Montluc,. Evêque de Valence Du- 
val , Evêque de Sées » & Marillac , 
Archevêque de Vienne, étoient fuf- 
peds de Proteftantifme j Guillard ,, 
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1 8 Supplément à FHijî. de la Rivalité' 
Evêque de Chartres, en étoit con- 
vaincu ; le Cardinal de Châtillon , 
Evêque & Comte de Beauvais , étoit 
marié publiquement, & faifoit appel- 
ler fa femme la ComteJJe de Beauvais ,* 
le Parlement, qui, entraîné par les 
idées du temps, follicitoit fous Fran- 
çois I des Edits de mort contre les 
Réformés , réfîftoit fous Henri II à 
ces mêmes Edits dont il avoit vu 
les funeftes effets ,& cette Compagnie 
comptoit déjà dans fonfein un grand 
nombre de Réformés. 

Ce nombre fut bien accru au com- 
mencement du règne de François II , 
par le fopplice d’Anne du Bourg, & 
la Conjuration d’Amboife fe forma. 

Si les lumières de François I euf- 
fent fécondé les mouvemens dç fon 
coeur, s’il eût ofé en croire l’éloi- 
gnement qu’il fentoit pour la perfé- 
cution, il n’y auroit eu ni fadions 
ni fedes, la Religion & l’Etat étoienc 
fauvés. ' ' 
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* Charles-Quint,rival de François I, 
a voit perfécuté , même avant lui. Ce 
fut fon premier mouvement. De fon 
temps même, la perféeution avoit 
jette des femences de trouble dans 
les Pays-Bas, en Allemagne elle avoit 
donné lieu à la Ligue de Smalcalde 
& à la fuite d’Infpruck. Le temps & 
la réflexion découvrirent à Charles- 
Quint l'abus de ce zèle , qui , chez lui , 
avoit toujours moins tenu à la Reli- 
gion qu’à la politique; il vit que cette 
politique étoit mauvaife, il Paban- 
donna. On dit même , qu’après fon 
abdication , ayant voulu étudier dan* 
fa retraite de Saint Juft le côté théo- 
logique de ces queftions qui avoient 
tant agité l'Europe pendant fon régné > 
il finit par incliner vers la Réforme. 

Philippe II, ce Roi Inquifiteur , 
le crut ainfi , & dès-lors fon pere ne 
fut plus pour lui qu’un Hérétique , il 
■ voulut flétrir la mémoire de ce pere 
illuftre , le plus grand Prince de fa 
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race ; il fit mettre en priforï le Con- 
feficur, entre les bras duquel Charles- 
Quint étoit mort ;.il l’y laifia mourir-, 
& le perfécutant au-delà du tombeau , 
il le fit condamner 3c brûler en effigie 
DeThou, comme hérétique; il vouloit traite- 
de même Charles-Quint une feule 
confidération l>en empêcha. Si Char- 
les-Quint étoit hérétique, c’étoic 
donc d’un hérétique' que Philippe 
tendit tous Tes droits ? La conféquence 
étoit fâcheufe; mais enfin, fuppofons 
Charles-Quint reconnu pour. héréti- 
que ,,à qui doncl’Efpagne avec toutes 
fes dépendances auroit-elle appar- 
tenu ? Sans doute au. Saint Office. • 
Le Saint Office eut pour dédom- 
magement le plaifir de condamner le 
teftament de Charles-Quint que Phi- 
lippe II lui< déféra. Jaloux d’étendre 
par-tout ce Tribunabde fang, fuper- 
fiitieux en Politique comme en Reli- 
gion perfécuteur 3c par caradere 3c • 
par. principes Philippe va recueillir 


. y» 
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les fruits de ce fyftême de guerre*; 
nous touchons au moment oùles vio- 
lences de fes dignes Minières, Gran- 
velle & fur-tout le Duc d’AIbe , & les 
dix-huit mille viffimes que ce barbare 
fe glorifioit d’avoir livrées au Bour- 
reau , vont coûter à l’Efpagne les 
Pays-Bas. 

Tel eft par-tout, on ne peut trop 
le répéter , l’effet de la perfécution ,• 
elle irrite , elle fouleve , elle appelle 
les révolutions ; non - feulement elle 
manque fon objet, mais elle le dé-* 
truit , elle avilit le culte qu’elle veut 
honorer , elle en fappe les fondemens 
en croyant les affermir. En voulant 
étouffer l’héréfie dans fa naiffance , 
elle lui avoit livré la moitié de l’Eu- 
rope. . 

Les Perfécuteurs font ou fanatiques 
ou politiques ; les premiers font des 
furieux, il faut les enchaîner ; les fé- 
conds font des aveugles , il faut les 
éclairer. Ceux-ci dans tous les temps 
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paroiffent avoir été trompés par un 
argument fpécicux, mais fuperficiel} 
ils ont cru voir que lesfupplices, em- 
ployés, comme ils difent, à propos , 
répriment le brigandage, diflipent les 
fa&ions & les révoltes , ils en ont con- 
clu que les fupplices pourraient auflî 
étouffer l’héréfie. Mais fans exami- 
ner fi , même dans les deux premiers 
cas, la clémence ne ferait pas plus' 
efficace que la rigueur , comment ont- 
ils penfé qu'on pût confondre avec! 
un ennemi public , avec un malfai- 
teur ou un rebelle condamné , qui ne i 
peut plus échapper au fort qu’il a mé- 
rité , un homme inflexible , mais 
pieux, qu’on a vu vivre dans l’erreur, 
mais dans la pratique des vertus , 
qu'on voit marcher au fupplice avec’ 
férénité, quand il peut s’cn garantir 
d’un feul mot ? Ce mot ferait contre^ 
fa confcience , il meurt pour ne le 
pas dire ; un tel homme paraît au 
yulgaire un être au-deflus de la n** > 
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ture, le vulgaire ignore que l’entête- 
ment , le fanatifme & l’orgueil ont 
auflï leurs Martyrs. Les fpe&ateurs 
voient que le puiffant a dHputé con- 
tre le foible, & qu’il a terminé la dif- 
pute par le bûcher; leur cœur fe tourne 
vers l'opprimé , ils ne peuvent juger 
fa foi, ils voient fa confiance, ils 
s’intéreffent pour une caufe fi coura- 
geufement défendue, c’e fl déjà une 
grande difpofition à l’embraffer: En 
un mot, celui qui emploie les fup- 
plices au défaut des argumens, a 
trop l’air d’avoir tort 5 laifions à l’er- 
reur ces odieufes armes* trop indigne» 
de la vérité. . . _> 

L’Europe étant déformais divifée 
en Catholique Sc en Proteflante , il 
naifloit de cette diviûon un nouveau 
fyfiême Politique. 

Elifabech ayant adopté la Réforme, 
étoit devenue à la fois l’ennemie Sc 
de la France Sc de l’Efpagne ; elle 
avoit pour Alliés néceflaires contre;. 
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fo France, les Français Proteltans, 
& contre rEfpagne les Reformés des 
Pays-Bas, & ceux que rinquifition^ 
Efpagnole pouvoit faire au fein même 
de rEfpagne. On n’avoit plus d’en- 
nemis ni d’alliés qui ne fuffent don- 
nés par la Rëligion. 

Philippe II , par Ton zèle pour le 
Gatholicifmc , par fa haine pour les 
Anglois, & celle des Angloispour.lui» 
par le refus qu’il avoit efiuyé de la 
part d’Elifabeth , après lui avoir fauvé 
la vie Tous le régné de Marie , Phi- 
lippe étoit Pennemi naturel d’Eli- 
fabeth , & cette inimitié tenoit prin- ■ 
cipalement à la Religion. Il lui ren- 
voya l’Ordre de la Jarretière , comme 
devenu la marque de l’Héréfie. 

Si François II eût régné plus 
long-temps , une inimitié plus forte 
auroit armé Pune contre l’autre, la 
France & l'Angleterre , & ranimé l’an- 
cienne Rivalité. Avec François II, 
rnoatok fur le Trône de la France 

cette 
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cette fameufe Marie Stuart , rivale 
d’Elifabeth en beauté , en efprit , en 
connoiffances > en talens, en politi- 
que, en Religion. Cette alliance de la 
France avec l'héritière de PEcofife, 
fembloit devoir faire époque dans la 
Rivalité de la France & de l’Angle- 
terre, & opérer une grande révolu- 
tion dans l’Europe. L’Ecofle , enne- 
mie née de l’Angleterre par la fitua- 
tion & par les prétentions refpec- 
tives, avoit toujours été l’Alliée de 
la France ; mais elle n avoit point 
encore été dans le cas de devenir une 
Province Françoife. Louis XI avoit 
époufé Marguerite d’Ecoffe ,qui mou- 
rut Dauphine ; mais il y avoit alors des 
mâles pour fuccéder à la Couronne 
d’ficoffc ; Marie Stuart étoit Reine 
d’EcofTe, lorfqu’elle époufa le Dau* 
phin François , fils de Henri IL Ce 
fut l’ouvrage des Guifes. Marie de 
Lorraine , veuve de Jacques V , der- 
nier Roi d’Ecoffe & mère de Mark 
Tome I. Rt 
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Stuart , étoit Coeur de ces Princes. Pen- 
dant qu’Edouard VI, fils de- Hen» 
ri VIII, demandoit , à main armée , 
Phéritiere d’Ecoiïe, (*) la Régente 
d'EcofTe , mere de cette Princefle , 
Tenvoya en France pour y être élevée 
& pour époufer le Dauphin. Ainfi , 
fous le même régné, & vers le même 
temps où les Guifes redonnoient Ca- 
lais à la France , ils lui donnoient en- 
core l’Ecofïe, Ainfi , tandis que la Ri- 
valité direde de la France & de l'An- 
gleterre fembloit ceffer d’un côté , elle 
fe ranimoit d’un autre. L’objet Ceul 
étoit changé , ainfi que le point dç 
vue général de cette querelle ce n’é- 
toient plus les Anglois qui pofîédoienï 


(*) Henri VIII lui en avoir donné Pexem- 
ple j il avoitdéjà fait pour fon fils la même 
demande de la meme maniéré } c’eft ce que 
le Comte de Huntley , Ecoflois.j appelloit 
une Galanterie féroce. Celle de Henri VIH 
l’étoitdans tous les Cens poflîbles, 
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des Provinces Françoifes, c’étoient 
les François qui acquéroient à la porte 

de l’Angleterre , & dans la même Ifle , 
un Royaume , qui fembloit defliné , 

par fa fituation , à devenir une Pror 
vince Angloife. 

De plus , Marie Stuart , outre fes 
droitsacquis , apportoit à François II , 
des prétentions bien plus vaftes , qu'il 
eft néceflaire d’expofer ici , parce 
qu'elles décidèrent de la deftinée de 
cette Princefle. 

Henri VIII , Roi d’Angleterre , 
avoit la ifle un fils & deux filles- 
Edouard VI , né de Jeanne Seymour , 
fa troifiéme femme , lui fuccéda. 
Marie, née de Catherine d'Arragon, 
première femme de Henri VIII , ré- 
pudiée ; Elifabeth , née d’Anne de 
Boulen , fécondé femme, décapitée,' 
furent exclues de la fucceifion par des! 
A&es Parlementaires, accordés aux 
defirs de Henri VIII lui-même. Ce 
Prince injufte, père aufli dénaturé 

Bij 
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que mari barbare , avoit toujours 
compris fes filles dans la profeription 
de Tes femmes ; il les avoit depuis rap- 
pelles à fa fucçefîion par fon tefta- 
ment, mais les Aèles du Parlement 
fubfilloient ; Marie régna malgré ces 
Aftes, c’étoit uneraifon déplus pour 
qu’EIifabeth ne pût régner ; I’admif- 
Eon de Marie au Trône, décidoit en 
faveur du mariage de Catherine d’Ar- 
ragon , contre celui d’Anne de Bou- 
len; ces deux mariages n’ayant pu 
fubfifler enfemble, Marie feule étoit 
légitime , Elifabeth étoit bâtarde, 

A la mort de Marie , Elifabeth 
monta cependant fur le trône ; fi ce 
ne fut pas précifément en vertu de 
fa naifiance, ce fut du moins en * 
vertu du teftament de fon père; elle 
dédaigna de faire révoquer formelle- 
ment l’A&e Parlementaire qui I’avoit 
exclue du trône ; cet afle étoit fuffi- 
famment révoqué par la proclamation 
que les deux Chambres, haute Sç 
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bafle > firent d’Elifabeth, & par les 
acclamations de la Nation entière. 
D’ailleurs Elifabeth, peut-être par la 
raifon même qu’elle avoit eu contre 
elle un A<fte Parlementaire , ne vou- 
loir pas que le Parlement connût de 
ce qui concernoit la fuccefiion au 
Trône ; elle aima mieux laitfer fub- 
fifter des doutes fur fon droit que de 
les faire lever par le Parlement , en 
foumettant ce droit à l’examen de 
la Nation. 

Cependant aux yeux des ennemis 
de l’Angleterre , & des ennemis par- 
ticuliers , foit de Marie , foit d'Eli- 
fabeth, les Aétes qui les avoient 
exclues du Trône, fubfifloient tou- 
jours, & ne pouvoient être révoqués.’ 
Ainfi depuis la mort d'Edouard VI, 
la poftérité de Henri VIII étoit 
éteinte , au moins par rapport au 
droit de fuccéder , & il falloir re- 
monter à la poftérité de Henri VIT. 

Ce Prince avoit laifte aufii un fils 

Biij 
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Se deux filles ; Henri VIII , qui lui 
fuccéda, Marguerite, qui époufa 
Jacques IV, Roi d’Ecofie , dont elle 
eut Jacques V, pere de Marie Stuart, 
& qui , après la mort de Jacques IV , 
époufa le Comte d’Angus, de la Mai- 
fon de Douglas ; Marie , qui époufa 
en premières noces, Louis XII, Roi 
de France , dont elle n'eut point 
d’enfans , & en fécondés noces, Char- 
les Brandon, Duc de Suffolck , dont 
elle eut une fille, nommée Françoife, 
mariée à Henri Gray. 

De ce dernier mariage , naquirent 
trois filles. 

i°. Cette malheureufe Jeanne Gray, 
à qui la Reine Marie fit trancher la 
tête, parce qu’elle lui difputoit la 
Couronne d’Angleterre. 

2 °. Catherine Gray, qu’Elifabeth 
- fe contentoit d'abord de condamner 
au célibat, mais qu’elle fit enfermer 
enfuite pour avoir contracté un ma- 
riage fecrec avec le Comte d'Herford , 


Digitized by Google 



de U France & de t 'Angleterre. 3 1 
^.rv avoir eu des enfans 5 Catherine 
Gray mourut dans fa prifon. 

3 °. Marie Gray , de qui l’Hiftoire ^De 
ne dit rien, finon qu’elle étoitboffue> 

Sc qu’elle époufa Martin Kejes. 

Jeanne, Catherine & Marie Gray 
defeendoient de la fécondé fille de 
Henri VII. Marie Stuart defeendoit 
de. U aînée ; fes droits étoient certains , 
en fuppofant l’incapacité de Marie <Sc 
d’Elifabeth , & en fuppofant que fa 
qualité d’étrangère ne fut pas un titre 
d’exclufion. Audi dès le temps du 
régné de Marie d’Angleterre , 1 a Rein^* 
d’Ecoffe, Dauphine de France, avoit- 
elle pris les armes d’Angleterre & le 
titré de Reine d’Angleterre & d’Ir- 
lande, ce qui fut renouvellé fous 
ïAifabeth. Quand P A mba (fadeur d’An- 
gleterre s’en plaignit, on lui répondit 
que Marie Stuart avoit pour le moins 
autant de droit de prendre le titre de 
Reine d’Angleterre qu’Elifabeth en 
avoit de prendre le titre de Reine de 

Biv 
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France : c’étoit un point incontefla- 
ble; mais ce qui ne l’eft pas moins , 
c'efi: qu’il falloit refpeder dans Elifa- 
beth les droits de la nature , confir- 
més par le voeu de la Nation , & qu'en* 
entreprenant d’y porter atteinte , on 
s’engageoit dans une guerre fembla- 
ble à celle qu'Edouard III avoit 
commencée contre Philippe de Va- 
lois , & qui s’étoit perpétuée avec 
tant d’acharnement fous leurs fuccef- 
feurs ; on étoit moins frappé alors 
d’un tel inconvénient que flatté de 
pouvoir rendre à l’Angleterre les 
maux qu'elle avoit faits à la France , 
ou de pouvoir au moins les lui faire 
redouter. François II , par la poffef- 
fion aéluelle de l'Ecofle, avoit fut 
l'Angleterre le même avantage que 
Henri II, Roi d'Angleterre, & Ri- 
chard , Coeur de Lion , avoient eu fur 
la France , où ils poffédoient tant de 
Provinces; & par fes prétentions fur 
l'Angleterre & fur l’Irlande , il pou-! 
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voit encore être à l’égard de ces deux 
Royaumes , ce qu’Edouard III & 
Henri V avoient été à l’égard de 
cette même France. 

Mais ni l’Angleterre , puifiante & 
heureufe* fous le Gouvernement d’E- 
lifabeth, n’ofïroit pour la conquête 
les mêmes facilités qu’avoit fournies 
la France fous le Roi Jean 8c fous 
notre infortuné Charles VI, ni la 
France agitée , divifee , accablée du 
poids même de fes grands hommes, 
fous un Roi enfant, n’étoic en étac 
d’entreprendre ce qu’Edouard III & 
Henri V avoient pu exécuter. Les 
Guifes , à qui la Couronne devoitees 
prétentions fi vaftes, qui alloient fitôt 
lui échapper , & ces avantages fi bril- 
lans , dont fine devoit lui refier que Ig 
bienfait folide du recouvrement de 
Calais, les Guifes pofledoient feuls , 
à la vérité, fous le Roi leur neveu, la 
faveur qu’ils avoient partagée fous 
Henri II avec le Connétable de Mont- 

B V 
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morenci , mais ils avoient contr’eux 
le Peuple & les Grands; la perfécu- 
tion théologique avoit aigri & enflam- 
mé les efprits , le Defpotifme altier ôc 
cruel du Cardinal de Lorraine^ que le 
Duc de Guife François ne tempéroit 
pas allez , révoltoit tous les cœurs. 

Ces grands Princes Lorrains fem- 
bloient être nés pour la gloire & le 
malheur de la France ; Claude , le pre- 
mier d entr’eux qui s’établit dans ce 
Royaume , fe fit connoitre d’abord à 
Alarignan ; il y reçut dix-huit bleflu- 
r es ; fut laifTé parmi les morts & gué- 
rit, pour ainfl dire, par miracle. Il 
fauva l’Etat pendant la captivité de 
François I , en repouflant des fron- 
tières les Payfans] Anabaptifles , qui , 
chaflfés de l’Allemagne , vouloient fe 
jetter fur la France. François I , par 
reconnoiffance , érigea pour lui le 
Comté de Guife en Duché - Pairie ; 
ces fortes d’ére&ions avoient été juf- 
qu’alors réfervées pour les Princes du 
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>an g » Sc celle que le même François I 
xvoit faite en faveur de fon Gouver- 
neur , Artus de Gouffier-Boify , n’a- 
voit pas eu lieu; les Princes virent 
avec chagrin s'élever comme une 
grandeur intermédiaire entr’eux & 1a 
bnobleffe, & c’eft là que commence 
en France la Rivalité des Princes du 
Sang & des Guifes. 

Le premier Cardinal de Lorraine, 
frere de Claude, Miniflre fans éclat , 
Prince faftueux , Eccléfîaftique fean- 
daleux par l’accumulation des Bénéfi- 
ces incompatibles , partagea le crédit 
de Claude , & là commence encore la 
Rivalité des Guifes & du Connétable 
de Montmorenci qui avoit eu lông- 
tems le principal crédit fous François I. 

’ Brantôme a fur les Guifes une opi- 

nion qui lui eft particulière, il regarde 
11 les bienfaits de François I envers eux , 
comme un dédommagement qu’il leur 
devoit pour de certaines Provinces 
de France auxquelles ils avoient droit, 
^ . B vj 
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• i r 

II cite fur ce point l'autorité de la: 
dame de Dampierre , fa tante , à qui 
François I avoit dit fouvent: 

» Voulez -vous que je vous die? 
a* je ne fais point tant de bien à ces 
a Princes Lorrains que je devrois ; 
y * car quand je penfe que le Roi Louis 
» XI les a expoliésdes Duché d’An- 
•» jou & Comté de Provence 8c au-- 
3i très Terres leurs vrais héritages 
•» qu’on leur retient , j’en ai charge de 
« confcience. Brantôme ajoute : Cela 
a* efl bien vrai-, voilà donc pourquoi 
>» ilfaut croire que ce font efté les Rois 
» qui les ont mis plutôt en chemife. * 
Le même Brantôme doute en con- 
féquence que François I ait dit que 
» ceux de Guife mettoient ou met- 
• troient les Rois de France & leurs 
« enfans en chemife >» (a) mot qui 

On connoît ces quatre vers : 

Ce) Le Roi François ne faillit point 
Lorfqinl prévit que ceux de Guife 
Mettroient fes enfans en pourpoint , 

Et leurs Succelfeurs en chemife. 
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ïai efl attribué par tous les Hiftoriens. 

Il faut voir ce que Du Puy, dans 
■fou Traité des Droits du Roi, oppofe 
à cette opinion, concernant l’Anjou , 
la Provence, &c* Les raifons de Du 
Puy font d'un tout autre poids que 
cette anecdote de Brantôme, 

Le crédit , fousHenri II , fc parta- 
gea prcfqne également entre le Con- 
nétable de Montmorenci 8c la fécon- 
de génération des Guifes. Claude 
avoit laide fixfils: le Duc François , 
le fécond Cardinal de Lorraine , le 
Duc d'Aumale , le Cardinal de Gui- 
fe, le Chevalier de Lorraine, Grand 
Prieur & Général des Galeres , & le 
Marquis d’Elbeuf. Les deux premiers 
font les feuls qui attirent l'attention , 
les autres jouident du crédit de leur 
:S Maifon fans y ajouter. 

François, Duc deGuife, avoit dé- 
buté comme fon pere. Soldat fous 
François I , il avoit reçu dans une ef- 
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carmouche uneblefîurequi fut jugée 
mortelle. Le fer d’une lance lui entra 
dans la tête » entre l’oeil & le nés , 8c 
la pointe du fer fortoit par derrière 
la tête ; Ambroiie Paré arracha le 
fer & le Prince fut guéri. Général 
fous Henri II , il arrêta la fortune de 
Charles-Quint & abattit la puiffance 
des Anglois ; il fauva Metz 8c prit 
Calais. 

Le Cardinal de Lorraine avoit tou- 
tes les fortes d’ambition ; celle de l’ef* 
prit, de leloquence, de la fcience, 
celle fur -tout du pouvoir ; il recher- 
cha tous les genres de fupériorité 
qu’un homme peut avoir furfes fem- 
blables. Il voulut être parmi les Sa- 
vans, par la dourine, ce qu’il étoit 
parmi les Grands par la nailfance. 
Orateur & Théologien , comme le 
fut depuis le Cardinal du Perron, il 
réfutoit les hérétiques avant que de les 
brûler, il fut un des Oracles du Con- 
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cile de Trente ; il confondit Théo- 
dore de Beze au Colloque dePoiflÿ; 
il terraffa Montluc & Marjllac (a) , à la 
Conférence de Fontainebleau. Le 
Pape Pie V, alarmé du grand rôle 
qu'il lui voyoit jouer dans PEglife » 
l’appelloit le Pape d'au-delà des Monts ; 
enfin , il fut le fléau de l’héréfie , mais 
il le fut aufîi de l’humanité. 

Sa funefte magnificence ruina les 
finances, dont il eut Padminiflration. 
On fait que paflant un jour dans les 
rues de Rome, il fit jetter une poi- 
gnée d’argent à un mendiant aveugle , 
qui le reconnoiîfant à cette profufion , 
s'écria : Tu es le Chrijl , ou tu es le Cardi- 
nal de Lorraine : ô tu fei Chrijlo j ô v cra- 
mante cl Cardinal di Lorrenna. 


Infolent avec les femmes & avec 
J es Grands , il ofa dire à la Duchefïc 


( a ) L'un Evêque de Valence , l'autre 
^Archevêque de Vienne > Prélats , comme 
nous l 'ayons dit , fufpe&s de Pioteftanifmc. 
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de Savoye , qui lui refufoit un baifer 
d’étiquette qu’elle ne lui croyoit pas 
aiuil. du , (<z) y tf-r couche avec d auj/i gran- 

des & <£ aujji belles Dames que vous ; il 
ofa la traiter de petite Duchejfe crottée , 
& la baifer de force deux ou trois 
fois , en lui tenant la tête entre fcs 
mains» 

Tel étoit ce fameux Cardinal & 
dans les grandes chofes & dans les 
petites» 

Montmorenci , comme pour fou- 
tenir en tout la Rivalité avec les Gui- 
fes, avoit cinq fils , tous dignes de 
leur père, qui furent le Maréchal de 
• Montmorenci François , le Conné- 
table Henri , Damville , Amiral de 
France ; Montberon & Thoré. 

La génération de la'Maifon de 
Bourbon, que le fort oppofoit alors 
aux Guifes, avoit aufîi été fort nom- 


( a ) Ce font les propres termes } rappor- 
tés par Brantôme. 
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>reufe ; mais le Comte d'Enguien , le 
îéros de Cerifoles , avoit péri dès le 
crçpsde François I, par un accident 
>ùl’on voulut voir un crime, ) & 
:e crime fut imputé aux Guifes. 

Jean , Duc d’Enguien , fut tué à la 
>ataille de Saint -Quentin. 

Il ne reftoit plus que trois frères. 
i°. Antoine de Bourbon , Roi de Na- 
varre par Jeanne d’Albret fa femme 
■’rince foible , indécis , flottant entre 
es deux Religions & les deux partis , 
{ui fignala fa valeur en mille occa- 
ions & ne montra de la réfolution 
ju’une fois; qui fervit fes ennemis 
ju’il craignoit, contre fes parens qu'il 
imoit , & qui mourut en combattant 
jour la Cour, après en avoir reçu 
aille outrages. 

2°. Le Cardinal de Bourbon , qui 
ut Catholique parce qu'il étoit Cardi- 


( a) Voyez THiftoire de François I , t. V, 
le la fécondé édit. p. 470 * & fuiv. 
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nal , qui aida fouvent à tromper fes 
frères, parce qu’il «étoit toujours 
trompé par la Cour, & qui fe laiffa 
nommer Roi par la Ligne , au préju- 
dice de Henri IV, fon neveu , pour 
conferver, difoit-il, les droits de la 
Maifon de Bourbon. 

3 °. Enfin , Louis I , tige de la 
Branche de Condé, Prince brillant , 
aimable, plein de taîens pour la guer- 
re , propre aux affaires, propre aux 
plaifirs , aimé des femmes , honoré 
des Guerriers , cher à la Noblelfe 8c 
au Peuple, il fut le rival direft & l'en- 
nemi perlonnel de François, Duc de. 
Guife. 

Les autres Princes du Sang, cadets 
de la Maifon de Bourbon-Vendôme , 
le Duc de Montpenfier & le Prince de . 
la Roche - fur - Yon , fon frère , fui- 
voient le torrent de la Cour. 

Les Guifes étant fappui des Catho- 
liques, Cûndé devoit être le chef des 
Proteflaats; iljugeoit d’ailleurs qu’il 
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étoït d'une politique noble & digne de 
lui , de prendre en main la défenfe du 
parti opprimé. 

Le Connétable de Montmorenci , 
donc la caufe, dans fa difgrace fous 
François II , venoic fi naturellement 
s’unira celle du Prince de Condé, 
fembloit auflî devoir embrafier la ré- 
forme ; mais on lui fit fentir , dit-on , 
qu’il étoic de la dignité du premier 
Baron Chrétien de perfévérer dans 
ancienne Religion : on ignore s’il eut 
le meilleurs motifs ; les Grands fe dé- 
erminent quelquefois par de pareilles 
rues. De cette conformité de Reli- 
gion avec fes ennemis efientiels, il 
éfulta une politique contraire à fes 
itérêts apparens, qui le rendit l’ami 
e fes opprefleurs, & l’oppreffeur de 
is parens & de fes amis; il parut 
lire, par infléxibilité , ce que le Roi 
e Navarre fit par indécifion. 

Les Colignis-Châtillons , fes ne- 
2ux , furent inviolablement atta- 
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chés au Prince de Condé , qui étoit 
lui-même leur neveu par fa femme (a). 
L'Hiftoire leur rend le témoignage 
qu'ils fuivoient la Réforme par con- 
viélion. L’Amiral de Coligny & Dan- 
delot fon frere , Colonel de l'Infan- 
terie Françoife , furent les Lieute- 
nans du Prince de Condé dans le 
parti Proteftant. Le Cardinal de Châ- 
tillon fervit la même caufe par fes 
négociations. 

Les autres Grands fe partagèrent 
félon leurs pallions , leurs intérêts 
ou leurs caprices. Le Maréchal de 
Saint André, l'homme, le plus ma- 
gnifique & le plus ruiné de la Cour , 
fe vendit aux Guifes ; le Maréchal de 
Brifiac, fi brillant fous François I, 
& fous Henri II, fe livra aufll aux 
Princes Lorrains, qu’il fervit très-, 
utilement. 


(a) Eléonore de Roye^premiere femme du 
Prince de Condé 3 étoit fille de Madeleine 
deMailly, fœur utérine des Chaulions. 
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La mère du Roi , Catherine de 
Médicis, moitié par le principe Ma- 
çhiavellifte de divifer pour régner , moi- 
tié par inconftance naturelle, balança 
d’abord , & flotta enfuite plus d’une 
fois entre les deux partis. Cette fem- 
me, dont le caractère, quia paru fi 
décidé, fut peut-être de n’en avoir 
point, & de favoir fe plier aux cir- 
conflances , a vécu fous cinq Rois. 
_Sous François I, fon beau-père, 
douce, aimable, foigneufede plaire, 
occupée de fêtes & d’amufemens , on 
lie la crut propre qu’aux plaifirs, elle 
embellit la Cour fans la troubler. 

Sous Henri II, on ne voit en elle 
qu'une femme complaifante & fou- 
mife , qui refpe&e & flatte même les 
goûts de fon mari; qui, pour obtenir 
l’ombre d’un crédit inutile , rampe 
fous une rivale qu'elle détefte. Diane 
Je Poitiers régné feule , on apperçoit 
à peine Catherine. 

«Sous fes fils, elle régné , fon ambp* 
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tion éclate , fa politique tortueufe fe 
déployé , c’efi: Catherine toute entière. 

Elle haïfloit également les Mont- 
morencis & les Guifes , qui l’avoient 
également négligée pour Diane de 
Poitiers , avec laquelle ils avoienc 
meme , les uns & les autres , contra&é 
des Alliances (a). Elle eût voulu les 
chaiïer tous à la fois ; mais fon crédit 
naiffant, qu’elle eflayoit à peine , n’é- 
toit pas allez fort pour frapper de 
tels coups. Le Connétable tenoit au 
Gouvernement par fa place, les Gui- 
fes par la Reine , leur nièce , tous par 
leurs fervices & par leur gloire. Il fal- 
loit choifir entr’eux; Catherine in- 
clina d'abord pour le Connétable, 
par le feul intérêt de balancer l'Em- 

(a) Le Duc d'Aumale avoit époufé Louife 
de Brézé , fille de Diane de Poitiers. Henri 
de Montmorenci , fécond fils du Connéta- 
ble, & dans la fuite Connétable lui-même, 
avoit époufé Antoinette de la Marck 3 petite 
fille de Diane. 
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pire que Marie Stuart alloit donner à 
fes oncles fur fon mari ; mais c’étoit 
Montmorenci que Catherine haïuoit 
le plus, c'étoit celui dont l’infléxi» 
bilité contraftoit le plus avec la fou- 
pleffc artificieufe de cette Reine. D’ail- 
leurs par un effet de cette infléxibi- 
lité même , Montmorenci plus fidèle 
i l'amitié , plus délicat fur l'honneur, 
plus lié par fes engagemens que les 
Guifes, reftoit attaché à Diane, dans 
la difgrace , parce qu’il l’avoit été 
pendant la faveur de cette femme. De 
plus , Montmorenci avoit offenfé Ca- 
therine perfonnellement , & d’une 
manière qui rejailliffoit fur le Roi il 
avoit ofé dire que de tous les enfans de 
Henri II, il n’y avoit qu’une fille na- 
turelle de ce Prince qui lui reffemblât. 
Catherine fuivit les mouvemens de 
la vengeance , ce fut le premier trait 
de fon caraétere qu’on vit éclater , 
elle fe lia étroitement avec les Guifes, 
cpii facriûèrent Diane fans ménage 
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ment , & qui aidèrent à la dépouiller (a) 
en faveur de Catherine ; mais le but fe- 
cret de cette Princefle étoit , de régner 
un jour fans les Guifes, comme celui 
des Guifes étoit de régner fans elle. 

Au milieu de ces intrigues du Ma- 
chiavellifme, Marie Stuart , telle alors 
que la Reine, fa belle-mère, avoit 
paru être fous François I, ne fongeoit 
qu'à plaire, croilfoir en efprit comme 
en beauté, montroit ces vertus dou- 
ces & bienfaifantes que la Philofo- 
phie enfeigne aux hommes, & que la 
nature donne aux femmes. Nièce des 
Guifes , néceffairement attachée à leur 
parti & à la foi Catholique, qui avoit 
toujours été celle de rEcoffe, elle 
répandoit fur ce parti l'intérêt qui fuit 
par-tout la jeunelfe & la beauté. Mais 
cette influence fut légère ; la jeu- 
nefle & les grâces qui ont tant de puif- 

( a ) On lui ôta fa maifon de Çhenonceaux , 
qiü fut donnée à la Reine r Mcre. 

fance 
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fance dans les fadions politiques , 
perdent leur avantage dans les fac- 
tions Rcligieufes. Le fanatifme‘eft fa- 
rouche, il Lait tout ce qui fait plaire , 
il endurcit contre la beauté même. 

Tels étoient les intérêts, les paf* 
fions, les Rivalités qu'ofïroit alors la 
Cour de France. Tout y refpiroit , Sc 
la guerre] civile , fléau en comparai- 
fon duquel fa guerre étrangère eft 
prefque un état de paix , Sc la guerre 
de Religion, qui eft à la (impie guerre 
civile, ce que celle-ci eft à la guerre 
étrangère. La conjoncture n’étoit 
pas favorable pour former au dehors 
des projets vaftes , Sc faire valoir des 
prétentions fur d’autres Couronnes. 
Loin de pouvoir conquérir l’Angle- 
tèrre Sc l'Irlande , on avoit bien de 
la peine à conferver l’Ecofle. 

Pour connoître quelle étoit l'ad- 
miniftration de ce Royaiîtr.ë depuis 
la mort de Jacques V , il faut confidé- 
rer quels étoient, après Marie Stuart 

Tome I . C 
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les plus proches héritiers. Ces notions 
feront nécefiaires pour la fuite des 
événemens. 

Si la Loi Salique eût régi l’Ecoffe, 
la Couronne auroitpaffé de Jacques V 
à Matthieu Stuart , Comte de Len- 
nox, quoiqu’éloigné d’onze degrés ( 
du chef des Stuarts; mais c’étoit par 
des femmes que la Couronne avoir 
pafle fucce hivernent dans les Maifons 
de Brus 6c de Stuart , & du côté des 
femmes , le même Comte de Lennox, 
étoit beaucoup plus proche > mais il 
étoit exclu par le Comte d’Arran , 
de la maifon d’Hamilton. Tous les 
deux étoient petits-fils de Marie , fille 
de Jacques II , Roi d’Ecofie , laquelle 
avoit époufé Jacques Hamilton. 

De ce mariage étoient nés un fils 
& une fille. Le Comte d’Arran def- 
cendoit du fils, le Comte de Lennox 
de la fille ; ainfi les droits de ce der- 
nier , ne venoient qu'après ceux du 
Comte d’Arran , qui étoit l’héritier 
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préfomptif de la Couronne d’Ecoffe ; 
mais on répandoit quelques nuages 
fur la légitimité du Comte d’Arran. 
Jacques Hamilton, Comte d’Arran , 
fon père, fils de Jacques Hamilton 
& de Marie d’Ecofle , avoit eu deux 
femmes , Elifabeth Hume, & Jean- 
nette Béaton. Séparé de la première 
par une Sentence , il avoit eu de fon 
fécond mariage avpc Jeannette Béa- 
ton, le Comre d’Arran, qui étoit né 
du vivant d’Elifabeth Hume. Le 
Comte de Lennox & les ennemis 
du Comte d’Arran conteftoient la 
régularité de la Sentence de Divorce, 
par conféquent la légitimité du fé- 
cond mariage , dont étoit né le Comte 
d’Arran. Le Cardinal Béaton , neveu 
de Jeannette, Archevêque de Saint 
André, Primat d’Ecofie , Miniftre 
tout-puiflant fous Jacques V , avoit 
voulu exclure de la Régence, & le 
Comte d’Arran & le Comre de Len.7 
nox, en produifant un faux telU-; 

Cij 


Digitized by Google 


5 " 2 Supplémenta t'WijL de la Rivalité 
ment de ce Roi , qui lui déféroit cette 
Régence. On n’eut égard ni à fes prc^. 
tentions ni aux obje&ions du Comte 
de Lennox, contre le Comte d’Ai> 
rân, & ce dernier fut nommé Régent; 
fafoiblefle laiffaradminiftration entre 
les mains du Cardinal Béaton. 

Les nouvelles opinions avoient pc-* 
nétré dans fEçoffe , comme dans la 
France , elles y avoient fait les mêmes 
progrès, parce qu’on avoit pris , pour 
les arrêter, les mêmes mefures qu’on 
prenoit en France & par-tout , c’eft- 
è— dire , la voie de la perfécution. L’in-* 
troduclion même des nouveautés en 
EcolTe , étoit déjà l’ouvrage de la 
perfécution ; c’étoit le contre-coup 
des violences exercées par la Reine 
M arie d’Angleterre , contre fes fujets 
Protellans, & qui avoient forcé que!-, 
ques-uns de leurs Prédicans à cher- 
cher un afyle en Ecoffe; ils y retrou-* 
vèrent la perfécution ; le Cardinal 
Béaton f qui yivoit publiquement 
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avec une femme* qui marioit folem- 
nellement fa bâtarde, & fignoit les 
articles où elle étoit nommée fa fille , 
ne cédoit gueres en intolérance .au 
Cardinal de Lorraine, mais il fut af- 
fafliné ; toutes les circonftances de fa 
mort prouvent fenfiblement l’abus & 
Je danger de la perfécution. Le Cler- 
gé d’Ecofle étoit d’autant plus into- 
lérant alors, qu’il étoit très-ignoranr. 
Les Auteurs Proteflans rapportent 
des traits peut-être exagérés, de cette 
ignorance. Selon eux, la plupart des 
Prêtres Ecoflois , ne regardoienc 
comme la parole de Dieu, que l’an- 
cien Teftament, & croyoient Luther 
Auteur du nouveau. Cette erreur , 
toute étrange qu'elle eft , étoit fondée, 
fans doute, fur ce que les Proteflans 
partaient fanscefle de l’Evangile, que 
leurs Pafleurs s’en difoient les Mi- 
ni (1res, & que leurfeétefe diflinguoic 
par le nom dl Evangélique. On peut 
voir auflï dans les Auteurs Proteflans , 

Ciij 
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les conteftations qui s’élevèrent dans 
l’Univerfité de Saint André , pour fa- 
■voir fi l’Oraifon Dominicale s’adref- 
foit à Dieu ou aux Saints. 

On defiroit fort de l’accorder aux 
Saints , en hainedes Proteftans, qu'on 
accufoit d'irrévérence envers eux , 
mais il n’y avoit pas moyen de la re- 
fufer à Dieu ; on décida qu’elle s’a- 
drtfloit à Dieu \formaliter , principe 
liter , ultimatè 3 capiendo jlricle , 3c 
aux Saints, materialiter 3 minus prin - 
cipaliter , non ultimatè , capiendo large . ( 

Un petit Frere-Lay propefa de laif- ; 

fer à Dieu l'Oraifon Dominicale & . 

de donner aux Saints les Ave & les j 

Credo. Son avis ne parut pas le moins j 

fenfé. ' î 

Quoi qu’il en foit de cet excès !; 
f. **&c'°°* incroyable d’ignorance , un Prédicant 
Tudo/|'ami! Huguenot, nommé Wishart, fe dif- 
,J47 ‘ tinguoit par fes déclamations contre 
. le Catholicifme / les Magiftrats de 
Dundée le chafsèrent de leur ville 
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à l’exemple des anciens Prophètes, 
il les menaça du courroux du Dieu 
dont ils rejettôierit la parole. Quelque 
temps après, la Pelle, que le défaut 
de Police & de propreté rendoit alors 
alfez fréquente, fe fit fentir à Dun- 
dée ; le Prophète trouvé fidèle en fes 
menaces, fut rappelîé par le peuple, 
qui courut en foule à fes fermons; 
mais comme il étoit à propos de pren- 
dre des précautions contre la pelle , 
Wishart fit placer fa chaire fur le haut 
d’une porte de la ville ; les gens in fcc- 
tés de la contagion relièrent en de- 
dans, les autres fe mirent en dehors, 
6c tous l’entendirent ; Béaton ne put 
fouffrir à fa porte un tel fcandale, il 
fit arrêter Wishart , à qui on promit 
fureté , mais qu’on trompa , d’après ce 
principe honteux & impie : que la fidé- 
lité nejl pas due aux hérétiques. Le Ré- 
gent n’ayant pas voulu fe mêler de 
cette affaire, Béaton prit fur lui de 
Juger Wishart, de l’envoyer au feu, & 

C iv 
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d’ordonner l’exécution , qu’il regarda 
de fa fenêtre. Wishart le vit,. & lui 
adreflant la parole : « Cardinal impie , 
s’écria-t’il « tu t’applaudis d’oppri- 
» mer l’innocence & d’outrager la 
» Religion. Ton triomphe fera court \ 
» encore peu de jours , & dans la 
» même place d’où tu crois m’infulter 
» aujourd’hui , tu te verras abattu 
» aux pieds des Fidèles-; tu demar>- 
» deras grâce & ne pourras l’obtenir.» 
Ces fortesde prophéties, comme l’ob- 
ferve M. Hume, s’accompliffent par 
la raifon même qu’elles ont été faites, 
elles font la caufe de leur accom piaffe- 
ment; quelques jours après l’exécu- 
tion de Wishart, des alTaflins péné- 
trent dans l’appartement de Béaton, 
& déjà deux des plus furieux s’élan- 
cent fur lui , l’épée à la main. Un des 
Conjurés , Jacques Melvil , que Knox 
appelle l'homme le plus doux & le plus 
modejle , arrête leur impétuofité : 
*> mes amis , leur dit - il , ceci efl 
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» l’oeuvre de Dieu , nul defir de ven- 
» geance, nul emportement humain 
x> ne doit profaner cette fainte ac- 
•> tion. « Puis s’adrehant à Béaton : 

» repens-toi, lui dit-il, malheureux 
» Cardinal , malheureux homicide 
» des Prophètes divins , repens-toi 
» de tes crimes , & fur- tout de faf- 
» faflinat de Wishart, de cet homme 
» fufcité de Dieu pour la converfion 
a> de ce pays. Dieu qui le venge au- 
» jourd’hui par nos mains, nous dé- 
y. fend de te haïr, mais il nous or- 
» donne de te punir. Ce n’eft en effet 
» ni la haine, ni la cupidité, ni 
» l’ambition qui nous a guidés ; nous 
s» n’en voulons ni à ton pouvoir ni à 
» tes richeifes, nous immolons l’en- 
» nemi de l’Evangile & nous le piaf— 

» gnons. « En difant ces mots, il lui 
plonge froidement fon épée dans le 
fein & le renverfe mort à fes pieds. 11 l8 Ma! t gi 
efl horrible, mais il eft curieux, dit 
M. Hume , de conlidérer avec quelle 

C v 
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5 8 Supplément à t Hijl. de la Rivalité 

dévote joie Knox raconte cet affaflTi- 
nat. Dans la première édition de Ton 
Hjftoire , on lifoit ces mots impri- 
més à la marge : les paroles & les 
actions divines de Jacques Melvil J elles 
furent fupprimées dans les éditions 
fui vantes. 

L’Ecoffe, Nation de Montagnards , 
fauvage, indomptable, fouvent ré- 
voltée contre fes Rois , jaloufe à 
l’excès de fa liberté , fouffroit impa- 
tiemment qu’on voulut la contraindre 
dans fa Foi ; la Réforme chez elle >. 
prit d’abord un carattere plus dur & 
plus farouche que chez les autres 
Nations, elle adopta le Presbytéra- 
nifme, elle fe produifit fous les traits 
qui formèrent ce qu’on appella dans 
Ta fuite, le Puritanifme, fe&e diftin* 
guée parmi toutes les feftes des Pro— 
teftans , par l’auftérité , par l’info- 
lence , par le mépris pour l’autorité. 

Les ReligîonnairesEcofibis étoient 
en armes long-temps avant les Protei- 
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tans François ; ils avoient à leur tête 
Jacques, Prieur de Saint André , fils 
naturel du dernier Roi, comme les 
Proteftans François avoient pouc 
chefs les plus grands Seigneurs du 
Royaume & même des Princes du 
Sang. Les Proteftans , en Ecofle - com- 
me en France, avoient l’Angleterre 
pour appui. On diftinguoit , en Ecofle 
comme en France, le parti Anglois 
& Protefïant, 8c le parti François 
& Catholique. Le Cûmte d’Arran , 
Régent d’EcoiTe, d’abord Anglois Sc 
Proteftant, avoit été attiré depuis au 
parti François 8c à la Religion Ca- 
tholique , par le Cardinal Béaton , 
qui agiffoit de concert avec la Reine 
douairière, mère de Marie Stuart , 
& fœur des Guifes. Au contraire , le 
Comte de Lennox , qui avoit été en- 
voyé par la France en Ecoiïe , pour 
troubler l’adminiftration du Régent 
& féconder Béaton, s’étoit vendu au 
parti Anglois, 8c ayant été obligé 

C vj 


60 Supplément à t Hijl. de la Rivalité 

de quitter i’EcofTe,.il s’étoit réfugié 
en Angleterre où Henri VIII, qui vi- 
voit encore alors, lui donna en maria- 
ge Marguerite de Douglas , fa niè- 
ce , fille de Marguerite d’Angle- 
terre fa foeur, & du Comte d’Angus. 
Cette Marguerite d’Angleterre étoit 
veuve de Jacques IV, Roi d’Ecoffe, 
mere de Jacques V , & ayeule de 
Marie Stuart. Marguerite de Dou- 
glas, fa fille du fécond lit, Comteffe 
de Lennox, étoit tante de Marie 
Stuart. Ainfi le Comte de Lennox , 
au moment où il trahifioit fa Sou- 
veraine , fe rapprochoit d’elle par les 
nouveaux noeuds qu’il formait. 

Les Guifes ayant perdu le Cardinal 
Béaton , qui leur répondoit du Ré- 
gent d’Ecofie , dont il favçit fixer 
les irréfolutions & diriger la foibleffe, 
voulurent faire pafier la Régence à 
Marie de Lorraine leur foeur ; ils 
engagèrent le Comte d’Arran à dé- 
pofer fon titre entre les mains de cette 
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Pria ce fie, moyennant des penfions, 

& le Duché de Châtelleraud qu’on 
lui donna en France; il prit le nom 
de ce Duché. La Régence confiée à 
une femme, étoit une chofe inufitée 
en Ecoffe ; mais dans un pays où les 
femmes peuvent porter la Couronne , 
quel prétexte pourroit-on avoir de les 
exclure de la Régence ? Marie fut 
Régente, 6c les confeils des Guifes 
réglèrent en partie fon adminiftration. 

Attachée à la Religion Catholique, 
mais naturellement prudente & mo- 
dérée , fon zèle fe fût contenu dans 
les bornes légitimes , s’il n’eût été con- 
tinuellement échauffé par les Princes 
fes frères. 

Aleurinftigation, elle permit quel- Keith, P . ? f , 
ques perfécutions , & la réforme y ga- s, Kn 0 x, P . 
gna. Le Primat Hamilton , frère du ‘ 34 ‘ 

Duc de Châtelleraud & Succeffeur de 
Béaton , fit condamner au feu un Prê- 
tre d’une vie exemplaire, nommé 
Walter - Mill , qui s’étoit fait Protef- /" 
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tant; on eut peine à trouver un Juge p 
pour prononcer la Sentence , & l’on 
ne pur trouver de Marchands quivou- 
luflent vendre des cordes pour atta- 
cher le Patient au poteau ; le Primat 
fut obligé d’en fournir lui-même. On 
elt fâché qu’il n’ait pas été réduit à i, 
faire lui-même l'exécution. Ce fut le I 
dernier a&e de violence que les Ca- 
tholiques eurent le pouvoir d’éxercer 
en Ecoffe. Les Proteftans furent bien- 
tôt les plus forts, & ce fut princi- 
palement l’effet de la mort de Walter- 

Mil!. ' b 

L’efprit du peuple ne tarda pas à fe 
manifelfer dans une occafion remar- 
quable. La fête de Saint Gilles appro- 
choit , c’eft le patron d’Edimbourg ; • 

on devoir, félon l’ufage-, porter la 
flatue de ce Saint en proceffiori dans 
les rues ; la veille de la fête , les Pro- 
teftans enlevèrent la ftatue , le Clergé 
en fit faire à la hâte une autre, que le 
peuple appella Gilles le cadet , elle fut 
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portée en triomphe par les Prêtres 
& les Moines , la Régente fuivoit 
îa pr’oceffion. La préfence de cette 
PriocefTe contint le peuple ; mais 
auffi-tôt qu’elle fut retirée , on mit la 
flatue en pièces & la proceftion en 
fuite. 

La Régente étoit dans le plus grand 
embarras ; d’un côté les Proteftans, 
dans leurs impérieufes requêtes, qu’il 
n’étoit plus poflible de rejetter , éxi- 
geoient que la Régente établît la Ré- 
forme en Ecoffe. De l’autre » les Gui- 
fes la prefloient de châtier l’infolence 
des Proteftans. Tandis que la Régente 
temporifoit ou eftayoit avec précau- 
tion quelques coups d’autorité » les 
Proteftans pilloient & détruifoientles 
Monaftères , ils déclaraient à /agé/ze- 
ration de /’ A nté-Chrijl , aux Prélats pej^ 
tlférés & à tous leurs tonfurés d' h cojje , 
qu’ils alloient leur faire la guerre, 
parce que Dieu avoit ordonné aux If- 
raélites de la faire aux Cananéens, & 
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en conféquence ils prenoient les ar- 
mes fous le nom de Congrégation. 

Vers le même temps arriva de Ge- 
nève le fanatique Knox, le Calvin de 
l’EcolTe, célèbre pour avoir établi la 
Réforme dans fon pays & pour en 
avoir écrit l'hiftoire. Il porta dans le 
culte toute la féchereffe, dans le dog- 
me toute la févérité , dans la conduite 
des Réformés toute l'intolérance de 
Calvin fon maître. Il y joignit la 
double férocité de fon pays & de fon 
propre caractère. La guerre civile s’al- 
luma , & la France & l’Angleterre 
s’emprefsèrent d’y prendre part. 

L’Ecolïe , par fon ancien attache- 
ment à la France, avoit toujours été 
(même en paix) dans un état de guerre 
avec l’Angleterre ; Marie de Lorraine, 
Princeffe françoife, avoit encore re- 
doublé la haine des Anglois , en ma- 
riant fa fille au fils de Henri II , &fai- 
fant manquer, par cette alliance , la 
réunion û naturelle & fi defirée de TE- 
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çoffe avec l’Angleterre. Marie Stuart, 
en faveur de ce mariage , tranfporta , 
par des actes fecrets & fous feing-pri- 
vé la Couronne d’Ecofleà la Fran- 
ce , dans le cas où elle mourroit fans 
enfan-s ^ cette donation excédoit peut- 
être fon pouvoir, & contrarioit fûre- 
ment les traités. Une Reine-Enfant , 
pouvoit - elle ainfi , d’un trait de plu- 
jme , détruire l’ordre fuccefîif établi 
dans fon pays ? pouvoit -elle ainfi dé- 
înentir, par des actes furtifs, les trai- 
tés publics par lefquels la France pro- 
mettoit, dans le même temps & en 
faveur du même mariage , de mainte- 
nir les loix de l’Ecofle , & d’afTûrer le 
droit héréditaire du Duc de Châtelle- 
raud ( par conséquent celui du Comte 
de Lennox après lui ) dans le cas où 
Marie Stuart ne laifferoit point de 
poltérité ? 

Les Guifesavoient envoyé à la Ré- 
gente d’Ecolfe des troupes qu’ils def- 
tinoient à conquérir l’Angleterre avec 
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le fecours des Catholiques Anglois, 
aufïi-tôt que FEcofTe feroit pacifiée ; 
Elifabeth, Reine d'Angleterre , ins- 
truite de tout , par les amis que la Ré- 
forme lui donnoit en France , & Solli- 
citée par les Réformés Ecoffois, en- 
voya du fecours à ces derniers: cette 
guerre fe ranima au moment où le 
refie de l’Europe fembloit pacifié par 
le traité de Cateau-Cambrefis ; beau- 
coup de Seigneurs , • tant François 
qu’Anglois, allèrent en Ecofle cher- 
cher la gloire & les hazards. La Riva-, 
lité de la France & de l’Angleterre , 
fufpendue par-tout ailleurs , trouvoit 
encore à s’éxercer fur ce théâtre. 

«juin i^o. La Reine Régente mourut au mi- 
lieu de tous ces troubles dont ellegé- 
miffoit & qu’elle eût peut-être préve- 
nus par moins de condefcendance 
pour fes frères. 

Cependant des intérêts plus pref- 
fans rappelloient chez eux les Fran- 
çois , & la fureur desdifcordes civiles 
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s’étant un peu ralentie chez les Ecof- 
fois , la paix fe fit à Edimbourg entre 
les deux partis , fous deux conditions , 
où il étoit aifé de reconnoître l’in- 
fluence que la Reine Elilabeth avoit 
eue dans ce traité. L’une fut que toutes 
les conteflations fur la Religion & ’e 
Gouvernement feroient jugées par le 
Parlement d’Ecoffe, dont François II 
& Marie ratifieroient les flatuts; l’au- 
tre que le Roi & la Reine de France & 
d’Ecoffequitteroient les armes & le ti- 
tre de Rois d’Angleterre ; le refus que 
fit dans la fuite Marie Stuart, à Pinfli- 
gation de fes oncles , de ratifier cette 
claufe du traité d’Edimbourg , fut la 
caufe de tous les malheurs. 

La vivacité avec laquelle ces mê- 
mes Guifes pouffoient leurs ennemis 
en France , ne pouvoit aulli qu’attirer 
des malheurs à l’Etat & à eux-mêmes; 
le voile de Iégiflarion & de bien pu- 
blic, dont ils prenoient foin de cou- 
vrir leurs violences , n’en impofoit à 
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perfonne. S'ils révoquoicnt les aliéna- 
tions du Domaine, cette loi , jufle en 
apparence , étoit pour eux un moyen 
de dépouiller leurs, ennemis & d’enri- 
chir leurs créatures; s'ils défendoient 
de pofiféder deux Gouvernemens ou 
deux Offices, ce n’étoit pas, comme 
ils le difoient, pour que l’Etat fût 
mieux fervi & chaque fujet moins 
puiiîant , c ’étoit pour que l’Amiral de 
Coligny qui poffédoit les Gouverne- 
mens de l'Ifie de France & de la Pi- 
cardie j fût forcé de céder le dernier à 
Briffiacjc’étoitpourque le Connétable 
de Montmorenci fût forcé de céder 
au Duc de Guife lui -même fa char- 
ge de Grand - Maître de la Maifon 
du Roi , dont il eut pour dédommage- 
ment une place de Maréchal de Fran- 
ce , créée extraordinairement pour 
François de Montmorenci fon fils aî-r 
né. Si les Guifes n’avoient eu en vue 
que le bien public , ils auroient fuivi le 
principe général de ne donner à aucu- 
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ne îoi un effet rétroaftif , ils n’auroient 
dépouillé perfonne, & fur-tout ils n’au- 
roient profité de rien. Les grâces mê- 
mes qu’ils accordoient , n’obligeoient 
pas toujours; l’Ordre de S. Michel 
s’étoit maintenu dans Ton éclat, mal- 
gré la mémoire de LouisXI, fon in f- 
tituteur. LesGuifes firent créer, à la 
fois, dix -huit Chevaliers, ce qui 
ayant avili cet Ordre prefqu’au même 
point où l’Ordre de l’Etoile l’avoit été 
dès fanaiiïance, obligea Henri III de 
créer l’Ordre du Saint - Efprit , qui a 
confervé jufqu’à préfent fa' dignité , 
aufli malgré la mémoire de fon Infti- 
tuteur. 

La précaution prudente que pri- 
rent les Guifes d’interdire le port d’ar- 
mes, ne parut encore avoir que leur 
fureté pour objet ; elle fut d’ailleurs 
împuiffante contre la jaloufie des 
Princes , contre la haine des peuples, 
contre la vengeance des Proteffans. e^ate 
.Mais l'horrible précaution qu’ils M * dc 
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prirent de faire planter fur les avenues 
du trône des gibets pour y attacher 
ceux qui oferoient fe plaindrè de leur 
adminiftration , & demander juftice 
au Roi, eft un trait qui avoit échappé 
au Defpotifme Oriental , & qui man- 
quoit à THiftoire de l’extravagance 
humaine. » On a dit ( c eft Brantôme 
qui parle) que cette belle publica- 
tion ... aida fort à fabriquer lacon- 
» juration d’Amboife, & oft a dit vrai. 

Toutes leurs loix cependant ne por- 


toient point ainfi l'empreinte ou de 
l’intérêt perfonnel ou de la haine, ils en 
firent une véritablement utile , lors- 
qu’ils ordonnèrent que les Compa- 
gnies de Judicature préfentaftent , 
pour remplir les places vacantes , 
trois perfonnes irréprochables & ver- 
fées daps la Jurifprudence , entre les- 
quelles le Roi choifiroit. C’étoit répa- 
rer le plus grand inconvénient de la 
vénalité des Charges, l’indignité des 
Juges 5 >» mais , dit Mézeray } 1 impor^ 
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» tunité des mouches de Cour qui 
•» s’attachent toujours à la corrup- 
i». tion , & qui en vivent , ne permit 
rt pas qu’une fi fainte Ordonnance 
v eût lieu».- . _ 

Ils firent encore une aftïon jufte , 
quand ils rappellèrent l’ami &lepré- 
déceiïeur du Chancelier de l’Hôpi- 
tal , le vertueux Olivier, à qui Diane 
avoit ôté les Sceaux pour les donner à 
Bertrandi , Cardinal & Archevêque de 
Sens , homme décrié ; mais puisqu’ils 
;Vouloient , comme Diane , un encla- 
ve & un perfécuteur , Bertrandi , au- 
teur des Edits de Château-Briant & 
d’Ecoüen , ( a ) leur convenoit mieux 
qu’Olivier , qui ne cefla d’oppofer à la 
perfécution le peu de liberté qu’on lui 
laiflbit. 

Ils agirent plus conformément à 
leurs principes , en rappellant , de 


(a) Edits portant 
Reformés, 


peine de mort contre les 


Mezer. Air. 
chron. 


De Thou, 
liv. Z}. 
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concert avec la Reine-Mère, ce Car' 
dinalde Tournon, perfécuteur impi- 
toyable, le plus ardent infligatetir du 
maflacre de Cabrières & de Mérindol, 
avant-coureur de la Saint-Barthelemy\i 
- ‘ Le Connétable n’avoit abandonné 
la Cour qu'à l’extrémité , il avoit vou- 
lu d’abord armer contre les Guifes le 
droits du Roi de Navarre , premier 
Prince du Sang ; François II , âgé de 
feizè ans , étoit majeur par la loi , mais 
mineur par la nature & par la foiblelTe 
de fort tempérament; les Proteftans 
turent foin d’établir, dans leurs écrits 9 
la nécefïité de rapprocher d’un jeune 
Roi les Princes de (on Sang , & d’éloi- 
gner du Gouvernement les femmes , 
les étrangers , & fur-tout les Cardi- 
naux;. on ne manquoit pas de rappel- 
ler les prétentions des Guifes fur le 
Royaume de Naples, fur diverfes pro- 
vinces de France, même furie Royau- 
me entier , puifqu’ils fe difoient iffus 
.de Charlemagne; on faifoit fentir le 

dangec 
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danger de remettre l’adminiflration en 
de pareilles mains : le Connétable 
prefl'oit le Roi de Navarre de venir 
prendre dans le Confeil-& auprès du 
Roi la place qui lui appartenoit; mais 
l’irréfulu Antoine n’ofoit Te fier à 
Montmorenci , qui avoir confeillé au- 
trefois à Henri II de s’emparer des ref- 
tes de fon petit Royaumede Navarre, 
déjà pre.fque réduit à rien par l’ancien- 
ne ufurpation de Ferdinand le Catho- 
lique ; le Roi de Navarre venoit lente- 
ment & à petites journées; ilVarriva 
que pour entendre François II lui dé- 
clarer qu’il avoit confié l’adminillra- 
tion à fes oncles de Guife ; d’ailleurs 
il n’éprouva qu’oubli & que mépris de 
la part de la Cour, on ne lui avoit pas 
même réfervé un logement; 8 c le Ma- 
réchal de Saint-André quoiqu’attaché 
aux Guifes , fe crut obligé , par décen- 
ce ,-de lui céder le lien. Le Roi de Na- 
varre enfin , pour pouvoir quirter 1% 
Cour avec honneur , fut trop heureux 
Tome L D 
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de fe faire donner la commiflion de 
conduire fur la frontière la nouvelle 
Reine que la France donnoit à PEfpa- 
gne par le traité de Cateau - Cambre- 
Fs. Cétoit précifémentau Roi de Na- 
varre que cette commiflion n’auroit 
pas dû ctre donnée ; car elle portcit, 
que la Princefle feroit conduite furies 
terres d’Efpagne , & cependant c’étoit 
à Roncevaux , qui eft fur les terres de 
Navarre, que la PrincelTe devoitêtre 
remife aux députés Efpagnoîs. Aufli le 
Roi dt Navarre fut -il obligé de 
prorefler contre cette énonciation. 

Le Roi de Navarre parti , le Con- 
nétable renvoyé , le Prince de Condé , 
les Châtillons éloignés, le champ ref- 
ta libre aux Guifes & à la perfécution. 

L'Inquiflteurde Mouchy, qui, félon 
la pédanterie du temps , fe faifoit 
nommer Vcmocharès , 8 c dont les ef- 
pions fe nommoient Mouchards , nom 
relié > parmi le peuple, à cette dm-. 
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gereufe efpèce d'hommes, exerçoit 
publiquement dans Paris les fondions 
de fon miniftère ; il étoit fécondé par 
les PréfidensMinard & deSaint André; 
(<7) Magiftrats d'ailleurs eftimables, 
car le fanatifme ne prouvoit pas né- 
ceffairement alors de l’imbécillité ou 
de la mauvaife foi. Minard avoit été 
nommé , par Henri II , Curateur âc 
principal Confeiller de Marie Stuart. 

'Vers le même temps, le peuple, 
l’oit de fon propre mouvement , foie 
à l'inftigationdeslnquifiteurs, affecta 
de placer, aux coins des rues, quantité 
de petites images de la Vierge & des 
Saints , ufage dont il ne refte peut-être 
encore que trop de traces. Quicon- 
que paffoit devant ces images , fans les 
faluer, étoit hérétique, «5c pourfuivi 
par le peuple ou emprifonné; les Ec- 
cléfiaftiques fages & iMen intention- 


fa^ Mezevay confond , mal- à-propos # 
«es deux perfoanages. 



7 6 Supplément à tlîijl . de la Rivalité 

néstranfportèrent, tant qu’ils purent, 
ces images dans les Eglifes, où elles 
font à leur véritable place; mais c’é- 
toit s’expofer à la fureur du peuple. 

On rérandoit en même-tems , con- 
tre les Réformés, les calomnies les 
plus abfurdes , mais elles faifoient une 
grande imprcïïion fur le peuple , 6c 
reême à la Cour . qui étoit peuple fous 
la fuperflitieufe Médicis;ils fe réuniR 
foient , difoit-on , dans des feftins fe- 
crcts , où ils mangeoient l'Agneau 
Pafcal & du cochon rôti ; c’ctoit tout- 
2 -la-fois judaïfer 6c infulter au JudaïR 
me ; ils finifloient par éteindre les 
lumières , 6c par fe mêler indiftinde- 
rnent, reproche fait de tout temps aux 
affemblées fecrettes 8c noêlurnes ; le 
Chancelier convainquit les Dénoncia? 
teurs d’impofture , 6c cependant ils 
furent crus, 

P’un autre côté > comme le Roi 
étoit malade 6c faifoit des remèdes , le 
peuple des Proteftans publioit qu’il 
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prenoit des bains de fang d’enfans, 
c’efi: ce qu’on avoit dit de Louis XI ; 
c’eft ce qu’on dit de tous les Rois ma- 
lades, quand ils font haïs. Le peuple 
calomnie félon fes lumières. Au ref- 
te, les Proteftans prétcndoient que 
ces bruits mêmes venoient du Cardi- 
nal de Lorraine , & qu’il les faifoit ré- 
pandre exprès pour les leur imputer; 
il eft certain du moins qu’un homme 
qui fut puni du dernier fupplice , pour 
les avoir répandus , foutint jufqu’à la 
mort qu’il avoit agi par l’ordre du 
Cardinal. Que d’affreux rr yftères dans 
la politique, fi cet homme difoit vrai , 
& que d’affreufes refi'ources dans le fa- 
natifme , s’il en impofoit ainfi eu 
mourant ! 

Un fait rapporté par M. de Thou 8c 
par tous les Hilloriens , foit Catholi- 
ques, foit Huguenots , met dans un 
jour effrayant la violence du Gouver- 
nement des Guifes. On avoit publié 
çontr’eux un écrit , intitulé : le Tigr« 
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78 Supplément à l’Hifh de la Rivalité 

où Ton fc plaignoit de .leurs cruautés* 
On arrêta un Libraire nommé Martin 
Lhommet qui débitoit cet ouvrage 
on lui donna la queftion pour le for- 
cer de nommer l'Auteur, il ne nom- 
ma perfonne , & fut condamné à être 
pendu. Le peuple, abandonné à fes 
propres mouvemens , qui font natu- 
rellement ju (les 8c honnêtes , eût efti- 
mé une pareille confiance ; féduit par 
les émiffaires des Guifes , il entra 
dans une telle fureur contre ce Librai- 
re , qu’il vouloit le mettre en pièces 
tandis qu’on le mcnoit au gibet. Un 
Marchand de Rouen , qui arrivoit 
dans ce moment même , furpris d’un 
pareil acharnement , dont il ignoroit 
la caufe, dit avec douceur aux plus 
échauffés: « Eh! mes amis ! ne fuffit- 
» il pas qu’il meure ? laiffez faire le 
» bourreau». A ces mots, la fureur 
du peuple fe tourna contre ce Mar- 
chand , qui eut beaucoup de peine à 
dérober. Mais que croiroit-on que 
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firent les Juges ? ils firent pendre le 
Marchand, comme complice du Li- 
braire. Ce fut le Rapporteur, nommé 
Du Lion , qui trouva ce moyen de 
faire fa cour aux Guifes. Il ofa s’en 
vanter , 8c plaifanter fur le fort du 
Marchand ; on lui repréfenta l’horreur 
d’une pareille iniquité ; ÿue voulez- 
vous , dit - il ? il falloit bien accorder 
quelque chofe à M. le Cardinal , qui Je 
défefpéroit de ce que nous n avions pu 
mettre la main fur /’ Auteur. LesPîaifans 
firent de froides allufions fur le Lion & 
le Tigre , mais le Gouvernement pou- 
voit-il mieux juftifier le titre du libelle 
& tourner plus directement le dos à 
fon but ? 

Des quartiers entiers étoient de* 
criés comme contenant beaucoup 
d’hérétiques , le fauxbourg Saint-Ger- 
main s’appelloit la Fetite-Genève ,t out 
ce qui Phabitoit étoit fufpeét. Si les 
Proteftans quittoient Paris pour fuir 

Div 
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la perlécution , leurs biens étoient 
confifque’s ; dans toutes les places , 
dans tous les carrefours, on nevoyoit 
que des ventes de meubles à l'encan ; 
on mettoit aufîi en vente les maifons 
qu’on trouvoit vuides , on en chafToit 
les enfans que les fugitifs n’avoientpu 
emmener , les rues étoient pleines 
d’enfans abondonnés qui poufloient 
des cris lamentables , en appellant 
leurs parens & en demandant du pain. 
Les plus grands ennemis des Protef- 
roThou , tans , dit M. de Thou , fe fentoient 
touchés de compaffion ; mais quel- 
quefois le zèle alloit jufqu'à prendre 
des précautions contre la pitié publi- 
que; on avoit arrêté un particulier du 
* i.artj nom de Vifconti , dont la maifon paf- 
foit pourfervir d’afyle dux Réformés, 
onentraînoit avec lui fa femme & fes 
enfans ; c’étoit un vendredi : pour irri- 
. ter le peuple J on porta devant eux un 
chapon lardé qu’on prétendoit avoir 
trouvé dans la maifon ; Vifconti fut 
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mis dans un cachot, dont l'infeCtion 
le fit mourir. 

On avoir établi des Chambres - Ar- 
dentes dans tous les Parlemens ; le Pré- 
fident de Saint- André étoit à la tête 
de celle de Paris , les victimes fe mul- 
tiplioient , & les Profélytes en même- 
temps. 

Une des plus illuftres de ces victi- 
mes fut Tinfléxible & vertueux Anne 
Du Bourg, l’un des membres les plus 
diftingués du Parlement de Paris, 6c 
neveu du Chancelier Du Bourg. 

11 avoir été arrêté avec plu fleurs 
autres membres du Parlement, dans 
cette orageufe & funelle féance , où 
le Roi Henri II , arrivé fans être at- 
tendu , ne parut laiffer la liberté des 
fuffrages que pour la punir. Son pro- 
cès , fufpendu par la prompte mort de 
Henri II , fut continué fous Fran- 
çois II. Anne Du Bourg voulut récu- 
ler le Préfident Minard , fans doute 
à caufe de ‘ fon zèle inquifiteur, qui 

Dv 
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avoit dû mettre de l’inimitié entr’eux ; 
Minard qui fe faifoit un plaifir & un 
honneur d’envoyer un hérétique au 
bûcher , refufa de s’abftenir : Dieu 
f aura t'y forcer , lui dit Du Bourg ; me- 
nace innocente' peut-être, mais très* 
imprudente ; Minard fut affalïîné en 
Portant du Palais , à fix heures du foir , 
le vendredi 12 décembre (a). On 
0SSy ' foupçonna de ce coup un Ecoffois» 
nommé Jacques Stuart , Proteftanc 
forcené. Soit qu'il fût parent ou non 
delà jeune Reine, elle le renia & l’a- 
bandonna j fa fermeté le fecourut , il 
fouffrit la torture fans rien avouer , Sc 
fut renvoyé abfous. L’accompliffe- 
ment de la prédidion de Du Bourg 
ayant donné de violens foupçons de 


. ( a) C’eft àl’occafion de ce meurtre que fut 
rendue Y Ordonnance Minarde , portant que 
l’Audience de relevée finiroit à quatre heu- 
res du foir, depuis la Saint-Martin jufqu’à 

Pâques* 

■* ** 
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complicité contre ce Magillrat, hâta 
fa condamnation 5 il mourut en héros 
de parti. 

Ce qui prouve bien qu’alors toutes 
les liaifons tenoient aux intérêts de 
fed:e& de parti, c’eft que l'Ek&eur 
Palatin fut le plus ardent folliciteur de 
la grâce de Du Bourg., Confeilîerau 
Parlement de Paris. De tels protec- 
teurs nuifent quelquefois, enatinon-* 
çant dans les protégés le deflein de fe 
rendre redoutables. 

L’efprit du temps ne s’annonce pas 
avec avantage dans l’Arrêt de Du 
Bourg , ni dans les jugemcns portés 
contre les divers membres du Parle- 
ment qui avoient été arrêtés avec lui. 
Le Parlement étoit partagé depuis 
long-temps fur la manière dont on 
devoit traiter les Seétaires; la Grahd’- 
Chambre les condamnoit à la mort, 
la Tournelle fe contentoit d’une pei- 
ne plus modérée. Euftache de la Por- 
te , en opinant devant Henri II , avoifr 
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applaudi à l’ufage de la Tournelle , & 
condamné celui de la Grand’-Cham- 
bre; il lui fut enjoint d’approuver les 
Arrêtsdela Grand’Chambre. 

Paul de Foix qui fut depuis Ambaf- 
fadeur, Confeiller d’Etat & Archevê- 
que de Touloufe , avoit demandé s’il 
ne feroit pas poflible de faire une dif* 
tindion entre ceux qui nioient le fonds 
des Myfières & la réalité des Sacre- 
mens , & ceux qui n’en attaquoiene 
que la forme ; il demandoit en confé- 
quence fi l’on ne pourroit pas fe per- 
mettre quelque indulgence, au moins 
à l’égard de ceux-ci ? On l’obligea de 
reconnoître que dans l’Euchariflie la 
forme eft inféparable de la matière ; il 
fut d’ailleurs exclu pour un an des af-? 
femblées du Parlement. 

Louis Du Faur , ou Du Four , avoit 
dit formellement que le meilleur 
moyen d'extirper l’héréfie , c’étoit de 
tenir un Concile général , & qu’en 
gttçndant , on ne devoit point con- 
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damner les Se&aires à morr. Celui-ci » 
comme le plus coupable , fut con- 
damné à faire amende-honorable , <$c 
exclu pour cinq ans du Parlement 
Les Juges étoient des Commiiïaires 
tirés de cette Compagnie , & qui , 
fans doute , avoientété choifis parmi 
les plus fanatiques. Le Parlement , ea 
Corps , revit dans la fuite ces Juge- 
mens , & les annulla. 

La vengeance appelle la vengeance. 
L’aiïafîinat de Minard, prix de fon in- 
tolérance , précipita la perte de Du 
Bourg, & le fupplice de Du Bourg 
détermina la Conjuration d’Amboile. 

Les Proteflans voulant venger Du 
Bourg 8c pourvoir à leur sûreté , con- 
vinrent de fe faifir du Duc de Guife 
& du Cardinal de Lorraine , pour leur 
faire faire leur procès parles Etats. Ils 
dévoient fe rendre , chacun de leur 
côté , ou par petites bandes , & fous 
divers déguifemens, àAmboife, au 
pur marqué pout l'exécution de leur 
projet. 
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D . Thou> On n’a jamais bien fu ( car on né 
* H * fait rien exadement fur ce qui concer- 
ne les temps de fadion ) fi le projet 
«toit de tuer les Guifes > ou fi le pro- 
jet de les arrêter , s’étendoit jufqu’à la 
perfonne du Roi 6c celle de la Reine- 
Mère , ou fi le Prince de Condé 6c l’A- 
miral de Coiigny trempoient dans le 
projet, quel qu’il fût. Sur tous ces 
points , les Catholiques foutiennent 
l’affirmative, 6c les Proteftans la né- 
gative. Mais qu’on borne , tant qu’on 
voudra , l’objet quefe propofoient les 
Protellans , leur complot reliera tou- 
jours affez coupable. C'ell ainfi que 
fouvent par leurs profanations, par 
leurs mutineries, par leurs mouvemens 
féditieux , ils s’attirojent la perfécution 
dont ils fe plaignoient 6c qu’ils éxer- 
çèrent fi cruellement à leur tour , par- 
tout où ils furent les plus forts. 

Le Chef apparent de la confpira- 
tion d’Amboife fut un gentilhomme 
de l’Angoûmois , nommé Georges 
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Bari de la Renaudie , condamné pour 
un crime de faux ; il dut la vie en cette 
occafîon au Duc deGuife^qui le fie 
fauver de fa prifon. Criminel & in- 
grat , il fembie que les Proteftans 
étoient dès-lors en état de mieux choi- 
fir. Cet Aventurier cependant avoit 
de la valeur. Il eut auflî de l’indifcré- 
tion ; il confia fon fecret à un Avocat 
Proteftant , nommé Des Avenelles, 
chez qui l’intérêt de l’Etat prévalut 
fur un intérêt de fefte , & qui révéla 
tout. On attendit les Conjurés fur 
leur route 9 8c, comme on avoit de 
bonnes inftruétions , on les diffipa 
aifément , en les attaquant avec avan- 
tage dans des défilés & dans des forêts. 
Ceux qui voulurent réfifter furent 
tués ; La Renaudie fut du nombre. 
Attaqué dans la forêt de Château-Re- 
naud par Pardaillan , fon coufin , qui 
auroit peut-être dû laitTer cette com- 
mifïion à un autre , il tua Pardaillan , 
& fut tué par un domeflique de ce 
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même Pardaillan. Le plus grand nom- 
bre fut celui des prifonniers, c’eft-à- 
dire, des victimes dévouées au fup- 
plice. 

Dans ce moment même, le Chan- 
celier Olivier demandoit grâce encore 
pour ceux qu’un zèle aveugle de Reli- 
gion avoit entraînés; il vouloit qu’on 
fe bornât au châtiment des chefs & 
des plus coupables, il ofoit vanter le 
pouvoir de la clémence ; mais lorf- 
qu’il commençoità faire quelque im- 
preffion , un chef des Conjurés, nom- 
mé la Motte , fit une entreprise fur 
Amboife ; la cruauté des Guifesfem- 
bla triompher de ce qu’il ne refloit 
plus de prétexte à la clémence ; le 
Chancelier fe tut , & reconnut, en gé- 
mififant, combien il eft difficile défaire 
du bien aux hommes. 

La cruauté fut libre, on épuifa les 
fupplices, le fang ruiflela dans les rues 
d’Amboife; les places, les carrefours 
n’ofiroient que gibets , que bûchers 
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& qu'échafauds; la Reine-Mcre me- 
noit à ces fpeftaclcs les Princes Tes fils 
& toutes les Dames de la Cour’; c’efl 
line atrocité particulière aux fuppli- 
ces qui ont la Religion pour objet ; 
quelques-uns de nos Rois ont affidé 
aux fupplices ordinaires, Louis XI y 
prenoic plaifir , presque tous les Sou- 
verains ont affilié au fuppüce des hé- 
rétiques , c’efi: l’efprit de l’inquifition , 
âc cet ufage fubfide encore dans les 
pays où elle s’ed confervée ; les Prê- 
tres ont perfuadé aux Princes que ces 
aétes rigoureux de Religion demaiv 
dent la préfence du Souverain. 

Toutes les femmes virent ces fup- 
plices d’un œil fec: il n’y eut que la 
Ducheffede Guife, Anne d’Ed , Ca- 
tholique zélée , mais femme d’une 
vertu douce & d’une piété tendre, 
qui ne put retenir fes larmes à cet a£* 
freux fpe&acle. 

Les Bourreaux étoient laiïes , on 
commençoit à craindre l’efièt de tan fi 


Digitized by Google 



De Thou 
liy. 14. 


9 O Supplément à l Hljl. de la Rivalité 
de violences & l’horreur qu’elles pou- 
voient infpirer. L’horreur redoubla 
lorfque, dans un temps, où tout enfin 
paroifloit calme , le jour naiflant 
montra aux regards de toute la ville 
la Loire couverte des cadavres de 
ceux qu’on y avoit jettés pendant la 
nuit, uniquement pour s’en défaire ; 
ce fut là le dernier a&e de cette tra- 
gédie, Olivier ne le vit pas, fes yeux 
venoient de fe fermer, fon cœur s’é- 
toit flétri à la vue de tant de maux , 
la douleur l’avoit confumé ; mort 
digne d’un citoyen & d’un ami de 
l’humanité; mort qui couronna une 
vie vertueufe, & qui n’a pas été allez 
vantée, parce que Thiftoire n’a pas 
toujours été jufte. 

Les Guifes eurent encore le bon- 
heur ou le mérite d’avoir donné pour 
fucceiïeur à Olivier, l’homme le plus 
digne de le remplacer , Michel de 
l’Hôpital. Ils avoient d’abord incliné 
pour Jean de Morvillieis , Evêque 
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d’Orléans, qui fut fon fucceffeur, 
mais quand i’Hôpital eut été nommé» 
la Reine-Mère, le Due, le Cardinal, 
tous voulurent avoir l'honneur d’un 
tel choix. 

Le Parlement donna en vain au Duc 
de Guife le titre de Confcrvateur de la 
Patrie j pour avoir découvert & fi 
' cruellement puni la conjuration 
d’Amboife; la Patrie ne vit dans les 
Guifes que fes bourreaux. 

Le Prince de Condé, quelque part 
qu’il pût avoir eue à la conjuration 
d’Amboife , vint jurer devant le Roi 
qu’il n’en avoit eu aucune , il dé- 
mentit & défia Tes accufateurs ; il ne 
fe trouva point d’accnfateurs ; le Duc 
de Guife, foit perfuafion, foit difii- 
mulation, fe rendit garant de Pinno- 
cence du Prince, & offrit de lui fervic 
de fécond contre ces accufateurs in- 
vifibles. Le Prince de Condé partit, 
bien réfolu de fe venger , à la pre- 
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rniere occafion , de cette humiliante 
générofité. 

L'influence du nouveau Chancelier 
fe fit bientôt fentir en ce que la Reine- 
]V] ère tint la balance plus égale entre 
les Guiies & les Princes , entre les Ca- 
tholiques & les Protcflans ; qu'elle 
écouta les plaintes de ceux-ci , qu’elle 
parut vouloir y fatisfaire ; la Con- 
férence de Fontainebleau , fembla 
n’avoir point d'autre objet. La Reine- 
JVlèrc y convoqua les Grands; le Con- 
nétable & les Châtillons s'y trouvè- 
rent. L’Amiral y préfenta , en faveur 
des Proteftans , des requêtes qu’il of- 
frit de faire munir de cinquante mille 
fignatures , c’étoit annoncer qu’elles 
feroient appuyées de cinquante mille 
hommes armés : auffi le Duc de Guife 
ne répondit-il à cette offre qu’en pro- 
pofant de leur en oppofer cent mille. 
L’Evêque de Valence Montluc , au 
grand fcandale de l’Ordre EccléfiaG 
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tique > expofa les abus de l’Eglife Ro- 
maine, comme auroit pu faire un 
Miniftre Proteftant ; l’Archevêque de 
Vienne Marillac infulta les Guifes, 
mais la viéloire refta au Cardinal de 
Lorraine , qui réfuta ces Evêques. 
Son éloquence aidée de fon crédit, 
entraîna tout. ; ■ 

Cependant l’événement juflifia la 
politique indulgente que le Chance- 
lier Olivier n’avoit pu faire adopter , 
ou prouva du moins l’inefficacité des 
fupplices ; les Proteflans bruloient de 
venger ceux de leurs frères, qu’ils 
apelloicnt les Martyrs d' Amboïfa toute 
la France étoit agitée , on n’enten- 
doit parler que de tentatives & de 
furprifes de la part des Huguenots; le 
Prince de Condé étoit Parne de tous 
ces mouvemens , il redouploit d’ef- 
forts auprès du Roi de Navarre fon 
frère , pour i’entraîner dans la révolte, 
Sur le bruit d’une nouvelle conjura^- 
tjon, le Roi de Navarre, -le Prince 
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de Condé , le Connétable , furent 
mandés à la Cour. Les Princes au- 
roient pu y paroître à leur avantage , 
s’ils avoient accepté les fecours que 
la Nobleffe s’empreffa de leur offrir; 
mais le Roi de Navarre ne voulut être 
armé que de fa feule innocence , & le 
Prince de Condé crut qu’il fe juftific- 
roit de cette nouvelle conjuration 
auffi facilement que de la première. 

Au moment où le Roi de Navarre 
alloit entrer dans l’appartement de 
François II, il reçut avis que les Gui- 
fes avoient arraché à la foibleffe de ce 
Prince un confentement de le faire 
affaffiner en fa préfence ; ce fut alors 
qu’Antoine montra une fermeté qui 
< n’étoit pas de fon caraffère : » S’ils me 

De Thou, » tuent, dit-il à Reinfy fon Gentil- 
liv. , , J . _ , 

» homme , portez a ma femme & a 

» mon fils mes habits tout fanglans, 

» ils y liront leur devoir. Il entre 

d'un air intrépide & modefte , les 

Guifes jettoient des regards inquiets 
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furie Roi, qui balançoit à donner le 
lignai , & qui ne le donna point ; An- 
toine fortit, fans avoir paru troublé 
ni inftruit du danger qu’il couroit; le 
Duc de Guife fortit après lui plein de 
colère contre François II , & s’é- 
criant: ô foible ! ô lâche Roi (a) ! 

Le Prince de Condé fut arrêté, 
félon le confeil qu’en avoit donné le 
Maréchal de Briffa c , toujours prêt à 
tout rifquerpour les Guifes. On fe 
contenta d’obferver le Roi de Na- 
varre, qui fut abandonné de tout le 
monde , excepté des Châtillons. 

On fit le procès au Prince par con> 
million , malgré toutes fes protec- 
tions & tous fes appels à la Cour des 
Pairs; les Guifes avoient juré fa perte 
d’après cette erreur commune qui 
perfuade aux politiques vulgaires 


C a ) Obfervons cependant que M. de 
Thou, qui rapporte ce fait, ne paroît pa$ ’ 
le garantir. 
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qu’ils ne peuvent trouver leur sûreté 
que dans la ruine de leurs ennemis , 
au lieu que l'expérience , d’accord 
avec la .jaifon , démontre que la sûre- 
té, ainfi que la paix , ne peut fe trou- 
ver que dans la juftice & dans la mo- 
dération. C’étoit le comble de l’infc- 
lence & de la témérité de pourfuivre 
avec cet acharnement un Prince du 
Sang Royal , chef d’un parti formi- 
dable, & devenu l'idole de Ja Na- 
tion. 

Cependant l’Arrêt etoît prononcé , 
Î1 étoit même ligné de tous les Juges , 
excepté du Chancelier & du Préfident 
Guiilarddu Mortier, qui balançoicnt 
encore , & de Louis de Beuil , Comte 
de Sancerre, qui refufoit abfolument 
fa fignature. Le Roi mourut , ce fut là 
le coup qui fauva Condé de l’écha- 
faud , & la France de l’horreur de voir 
tin Prince du Sang tomber fous le fer 
d'un bourreau. 

La prifon du Prince fut ouverte , 

mais 
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mais il ne voulut pas en fortir , il de- 
manda qu’on fît paroître fes accufa- 
teurs ; perfonne n’ofa l’être , les Gui- 
fes déclarèrent que tout s’étoit fait par 
l’ordre du Roi , un Arrêt du Confeil 
& un Arrêt du Parlement, rendirent 
au Prince l’innocence, l’honneur & la 
liberté.Mais on peut juger s’il emporta 
de fa prifon le defir de la vengeance. 

L’état d’infirmité dans lequel Fran- 
çois II avoit toujours vécu , fuffifoic 
pour rendre raifon de fa mort ; mais 
dans les temps de fadions & de trou- 
bles, il eft rare que la mort d’un jeune 
Prince foit réputée naturelle. Le peu- 
ple promena fes foupçons fur tous 
ceux qui pouvoient avoir intérêt à 
cette mort ; on obferva qu’Ambroife 
Paré , Chirurgien des Princes & Prince 
des Chirurgiens , comme on l’appelloic 
alors , étoit créature du Connétable , 
qu’à ce titre il avoit pu vouloir dé- 
truire, ou du moins affaiblir le crédit 
des Guifes ; qu’à titre de Huguenot, 

Tome J, E 
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il avoit pu vouloir fauver la vie au 
Prince de Condé, & pour cela enve- 
nimer par fes remèdes les maux du 
jeune Roi. La mémoire d’Ambroife 
Paré n’cll pas reliée chargée de ce 
fcupçon. 

Dans la fuite, lorfque Catherine 
fut plus connue & plus haïe , Iorf- 
qu'on eût vu fa prédile&ion pour 
Henri III , ce fut elle qu’on accula 
d'avoir facrifié fes fils aînés à ce troi- 
fieme fils. Les mères empoifonnant 
leurs enfans, ne font pas une chofe 
commune, même parmi les monllres. 
Brunehaut en avoit été accufée , les 
ennemis de Médicis avoient plus d’un 
prétexte pour la comparer à Brufie- 
haut. 

- On appella François II le Roi fans 
vices. Quels vices oü quelles vertus 
peut avoir un enfant toujours malade 
qui meurt à dix-fept ans ? 

Pendant que ces pallions fermen-? 
toient en France , l’Angleterre étoit 
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tranquille , & la paix lui donnoic fur 
fa rivale tous les avantages qu’elle 

amène à fa fuite : l’autorité d’JElifa- 

* ■ . 


bet h étoit refpe&ce, fa perfonne étoit 
airnçe, on lui favoit de ..tous Ie$ 
foins qu’ellç. prenoio pour plaire , on 
lui favoit gré d’avoir détruit prefque 
( a ) fans perfécution » une Religion 
que la perfécution fembloit avoir dé- 
créditée pour jamais en Angleterre , 
& pour laquelle Elifabeth elle-même 
avoir été perféeptée fous Marie ; tous 
fes efforts lui étoienjt comptés, & elle 
en fit d’heureux. Encouragée par la 
reco-nnoiffance de fon peuple , on vit 
une Reine de vingt-cinq, ans fe con- 
damner réconomiq la plus févère , 

. v. ; » il '. s. j-iii- .1 *•., .. 


« — ~ v-g •: • f.: : J 

(a) Npus-difons prefyue > car 3 après tout*, 
c’eft quelque chofc , & c’ctoit beaucoup 
trop que de dépofer quatorze Evêques , dou- 
ze Archidiacres , quinze Principauxde Col- 
lèges , cinqûantè Chauvines St èrwifon quà- 
: tre-vingts MiniftreSi. Elafabeth perfpajta mê- 
me plus rigqureufement dans la fuitç. . 

Eij 
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Se ne fe démentir jamais fur cet arti- 
cle. Que ne peut cette économie ! 
Elifabeth entreprit de payer les dettes 
de fon pçre , de fon frère & de fa 
fœur, accumulées & accrues de re- 
gne 'en régné elle y réulüt en peu 
d’années; elle eut de l’économie Por- 
dre & l’exaftitude , & n’en eut point 
les vues étroites ni les foins minu- 
tieux, elle fçut trouver de la magnifi- 
cence pour tes entreprifes qui pou- 
voient, ou flatter , ou illuftrer fa Na- 
tion ; foüs elle la navigation & le 
commerce firent les progrès les plus 
glorieux ; fous elle l’Angleterre fut ri- 
che & redoutée. . 

Elifabeth fut chorfiéfes' Minières : 
les deux Cécil/GuillaumeiSrRôbert', 
les deux Bacon, Nicolas & François, 
qu’elle employa dans le Miniftère ou 
dans les négociations , étoient des 
hommes dW mérite diftingué. 

- Sa politique intérieure , comme 
nous l’avons dit , fut de plaire à fon 
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peuple & de le mettre dans fes inté- 
rêts; elle ne perdoit pas une occafion 
de montrer ces fentimens populaires 
qui devroient toujours être dans le 
cœur des Souverains ; le Parlement 
lui faifant des inftances pour qu’elle 
fe mariât : » Je me regarde , dit- elle , 
» comme mariée avec mon peuple. 

Il y avoir dans fa Cour un François 
qui exeitoit la jaloufie par la con- 
fiance dont elle paroilToit l’honorer ; 
elle avoit craint pour lui le reffenti- 
ment des Grands , & avoit pris à cet 
égard des précautions qui marquoienc 
beaucoup d'intérêt. Un jour , tandis 
qu’elle fe promenoit avec lui dans une. 
barque fur la Tamife , un coup de 
moufquet, parti d’une chaloupe voi- 
lïne, cafifa le bras d’un des rameurs 
dans la barque où étoit la Reine on 
arrêta un jeune-homme qui avoit fait 
le coup; il fut jugé, condamné, en^ 
voyé au gibet ; il protefla toujours 
que le coup étoit parti par un pur ac- 

Il llj 
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cident ; la Reine lui fit grâce : » Je ne „ S 
» crois , dit - elle , fur le compte de t: 
a* mes Sujets , que ce qu’une mère : 
» peut croire de fesenfans. >♦ On peut 
juger fi une Reine jeune i- belle , par* ; 
lant & agiiïanr ainfi , étoic aimée. . • j 
Sa politique extérieure , quoique i 
fort vantée & digne de l’être d'après 1 
les idées établies , ne peut recevoir . i 
les mêmes éloges dans un ouvrage, 
coniacré à la réfutation du Machia- i 
vellifme. C’étoient les maximes de la 
politique vulgaire mifes en pratique 
avec plus d’art & detalent. Elifabeth 
n'avoit pas dans le coeur ce fincère 
ôc profond amour de la Juflice, qui’, 
pins que les - lumières mêmes , avoit 
élevé Saint - Louis au-defius de fon 
fiécle&de tous lesfiécles. Elle ne fe 
doutoit pas que les principes de la po- 
litique & ceux de la morale fuffent les 
mêmes, & que la morale fût une pour 
les Républiques ainfi que pour les In- 
dividusjque tout fe réduisît à être jufte 
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& bon dans le Gouvernement des Em- 
pires comme dans le commerce de la 
Société particulière ; elle crut , com- 
me tout le monde le croyoic alors , 
que l’art de rcgner eft l’art de nuire ; 
que pour s’affurer la paix , il fautfe- 
mer la guerre & la divifion chezfes 
voifins -, elle perfectionna cet art fu- 
nefte; les Princes Machiavellifles & 
Philippe II, lui -même, furent vain- 
cus dans leur propre fcience par une 
femme» 

La Religion qui divifoit alors pref- 
que tous les Etats de l’Europe, ii- 
vitoit naturellement à cette politi- 
que , & en facilitoit le fuccès. En 
France en Ecofte , dans les Payt- 
Bas , en Allemagne , dans tous les 
Etats Catholiques où il y avoie des 
Proteflants , Elifabeth avoit un grand 
parti à fa difpofition. 11 eft vrai 
qu’on avoit le même avantage à lui 
oppofer, & que les Catholiques An- 
glois & l’Irlande prefque toute Catho- 

Eiv 
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lique s fourniffoient à Philippe II & 
aux Guifes des ennemis domefliques 
à foulever contre Elifabeth. 

Ainfi la guerre civile étoit par- 
tout , les intérêts de la Religion dé- 
cidoient de tout ; la France & l’Efpa- 
gne , malgré toutes les caufes de hai- 
ne & de Rivalité, étoient amies, par- 
ce qu’elles profeffoient la même Reli- 
gion ; le Pape, l'Empereur , la France, 
l’Efpagne , l’Ecoffe étoient réunis 
contre la feule Angleterre, qui n’a- 
voit à leur oppofer que leurs Sujets 
Catholiques, &qui, dans lefynême 
de guerre généralement adopté > de- 
voir s’attacher à divifer cette foule 
d’ennemis. Elle avoit peu de fecours à 
attendre des Puiffances Luthériennes 
du Nord & des Proteftans d’Allema- 
gne; les Proteftans en France 8c en 
Angleterre, fuivoient la feéte de Cal- 
vin , 8c les Luthériens haïïïoient pref- 
que autant les Calviniftes que les Ca- 
tholiques. En effet , le Prince de Con« 
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dé ayant traité avec le Duc de Vir- 
temberg & avec d’autres Princes Prc- 
teftans*d’Allemagne , le Duc de Gui- 
pe parvint à le priver de leurs fecours, 
en affe&ant un faux zèle pour le Lu- 
théranifme, & en perfuadant auji Al- 
lemands que fon but étoitde rédùire 
tour-à-tour les Calvinifles ôc les Ca- 
tholiques pour rétablir ce qu’il appel- 
loit Y Unité', de tEglife . Si les Protef- 
tans s’en étoient tenus à leur principe 
d’Union , c’eft •- à - dire , à leur haine 
commune pour l’Eglife Romaine , ils 
auraient été les plus forts dans l’Eu- 
rope. Tel étoit l’effet de la perfécu- 
tion qu’ils avoient d’abord éprouvée 
par-tout : ils s’affoiblirent, non pas 
précifément parce qu’ils fe. partagé^ 
rent en différentes feétes , mais parce 
que ces feffes devinrent intolérantes 
entr’elîes. Dans tous les Etats Catho- 
liques, le parti Proteftant étoit très- 
fort , parce qu’il avoit été très-perfé- 
cutéj en Angleterre, le parti Catho- 

E v 
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lique étoit très-foible , parce que la 
révolution qui venoit d’établir la Ré- 
forme , s’étoit faite fans beaucoup de 
perfécution. Cette foibleiïe du parti 
Catholique en Angleterre , comparée 
à la force du pàrti Proteftant dans les 
Etats Catholiques , & jointe au ta- 
lent d’Eiifabeth pour défunirfes enne- 
mis , fervoit de contre-poids au nom- 
bre des Puififances que la Religion ten- 
doit à réunir contre l’Angleterre. 
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CHAPITRE SECOND, 

CHARLES IX en France , & encore 

* , » 

Elisabeth en Angleterre. 


Depuis Tan 1560 jufcu'en 1574. 

Le feul changement que la mort de 
François II parut apporter dans la fi- 
tuation de l’Europe, fut que la Rivale - 
d’Elifabeth , Marie Stuart , ne fut plus 
que Reine d’Ecofle , & que n’ayant 
point d’enfans , elle devint étrangère 
à la France ; mais les Guifes fes on- 
cles , dont la mort de François II 
fembloit devoir diminuer la puifiance , 

(a) trouvèrent le moyen de conferver 


(a) Au moment de la mort de François II,, 
le Cardinal de Lorraine, homme aufli timide 
qu’entreprenant, croyant fa Maifon perdue,, 
fortitde Paris, & le peuple, déjà très-Hu- 
guenot , crioit après lui dans les rues : Adieu 3 . 
Monficur le Cardinal la Me/fe ejl feffee. Ces- 

Ë vj. 
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leur crédit , ils continuèrent de gou- 
verner la France par Catherine de Mé- 
dicis & l'Ecofle par Marie Stuart, ils 
n’abandonnèrent pas même entière- 
ment le projet chimérique de détrônée 
Elifabeth en faveur de Marie. Avec 
un peu plus de crédit encore , ils euf- 
fent fait époufer Marie au nouveau 
Roi, comme Henri VIII, après la 
mort du Princè Arthur fon frère , avoit 
époufé Catherine d’Arragon , il y avoit 
même ici un bien plus grand intérêt , 
celui de conferver à la France le 
Royaume d’Ecoiïe , & des préten- 
tions fur ceux d'Angleterre & d’Ir- 
lande. 

Voici la forme que le Gouverne- 
ment François parut prendre au com- 
mencement du règne de Charles IX. 

Catherine de Médicis eut l’admi- 


indéccnces, très-fréquentes alors dé la part 
dçs Proteftans , diflipent l’intérêt qi:e la 
perfécut .on eut pu répandre fur eux. 


\ 
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niftration , & le Roi de Navarre la 
Lieutenance - Générale du Royaume. 
Cet arrangement fembloit donner la 
vidoire aux Princes ; ce fut aux Gui- 
fes qu’elle refta ; le Roi de Navarre s’é- 
toit réconcilié avec eux. On lui fai- 
foit efpérer , tantôt que le Roi d'Efpa- 
gne, avec lequel les Guifes étoient 
étroitement liés , lui reltitueroit fon 
Royaume de Navarre, tantôt qu'il lui 
donneroit la Sardaigne ( a ) en échange; 
on lui avoit même propofé de répu- 
dier Jeanne d’ Albret de d’époufer Ma- 
rie Stuart , alliance, qui , au lieu des 
relies toujours menacés du Royaume 
de Navarre , lui aurait procuré le 
Royaume d’Ecoffe & peut-être les 
trois Royames Britanniques. Son atta- 
chement pour Jeanne d’Albret,ou fe- 


( a ) »Il prit Hile de Sardaigne, pays de 
5* bannilTement , pays malheureux & dif- 
« gracié : il la prit , dis-je , tant il connoif- 
« foit la carte ! pour l'une de ces Ifles fortu- 
« nées dont les fables font mention. BuyU. 
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Ion d’autres , le refpeft de Marie 
Stuart pour les droits de cette pre- 
mière époufe , fit tomber cette propc- 
fition. 

De Thou , La réconciliation du Roi de Na» 
varre avec les Guifes avoir été ména- 
gée par un autre ennemi des Guifes , 
le Connétable de Montmorenci. Ce 
Miniftre* accoutumé au premier rang, 
& auquel il étoitfidur d'en defeendre,. 
n’avoit plus que le choix du fécond 
parmi fes amis ou parmi fes ennemis ; 
la Religion le détermina en faveur des- 
derniers.. 

Pour qu’il confervât une égalité ap- 
parente avec le rival dont il n’étoit 
plus , pour ainfi dire , que le Lieute- 
nant, ils s’aflocièrent le Maréchal de 
Saint -André; tous trois formèrent 
pour la défenfe de la Religion Catho- 
lique une efpèce d’union , dangereufes 
prémices de cette Ligue funefte , donc 
le nom feul cfi pour jamais odieux. 
Cette aübeiation fut appellée le Txium? 


\ 
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virât , elle eut une conformité fingu- 
lière avec les deux Triumvirats de 
Rome ; le Maréchal de Saint - André 
fut le Craiïus ou le Lépide de celui-ci , 
ôc le Duc de Guife& le Connétable- 
n’étoient pas plus faits pour s'unir que 
Céfar & Pompée ou qu’Augufte & 
Antoine. 

Môntmorenci fe crut obligé , par 
honneur , à réconcilier le Duc de Gui- 
fe avec le Prince de Condé ; la Reine- 
Mère, à fa prière , leur fit ordonner par 
le Roi de s'embrafier devant toute la 
Cour, comme fi une femblable céré- 
monie étouffoit le reflentiment d’une 
injure mortelle y le Duc de Guife nia 
qu'il eût eu aucune part à l’emprifon- 
nement Ôc au procès du Prince. » Qui- 
» conque en efi: l’auteur , dit le Prin ce, je 
» le tiens pour un méchant & un traî- 
» tre. Je le tiens pour tel aufii , répli- 
» qua le Duc, & n’y prends aucun in- 
» térêt. » Le Prince de Condé, en ou- 
trageant impunément le Duc , à la fa- 
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veur defondéfaveu, fe vengeoit delà 
prote&ion infultante que le Duc lui 
" avoit accordée , en appuyant fajufti- 
fication fur la Conjuration d'A mboife ; 
il fe vengeoit, mais il ne prenoic pas 
fa revanche , le Duc l'avoit infulté 
bien plus noblement. 

Malgré toutes ces réconciliations 
& ces affociations , la guerre - civile 
s’approchoit. Le Prince de Condé , 
PAmiral de Coligny étoient toujours 
les Chefs du parti Proteftant; le Duc 
de Guife l’étoit feul du parti Catholi- 
que; mais il traînoit à fa fuite, fous 
le nom d’afiociés,. le Connétable de 
Montmorenci,fon ennemi, & le Ma- 
réchal de Saint-André , fa créature : la 
Reine - Mère , le Roi de Navarre & le 
Chancelier flottoient entre les deux 
partis , le Roi avoit dix ans. 

On pourroit demander pourquoi 
cette politique d’équilibre & de neu- 
tralité entre les deux partis , ayant été 
commune à Catherine de Médicis» 


Digitized by Google 



de la France & de ï Angleterre. 1 1 3 
au Roi de Navarre & au Chancelier de 
l’Hôpital , elle a été fi décriée chez 
Catherine , fi méprifée chez le Roi de 
Navarre & fi eftimée chez le Chance- 
lier ? C’efi: que l’impartialité du Chan- 
celier étoit celle d’un homme jufte 8 c 
humain , qui ne s’occupe que du fa- 
lut de l’Etat & du repos des Citoyens ; 
l’indécifion du Roi de Navarre n’étoit 
que l’impuiffance ou de prendre ou de 
fuivre un parti , 8 c l’incertitude de Ca- 
therine étoit mêlée de rufe italienne, 
d’artifices de femme , & fur tout de 
’aucoup de prétentions à la politi- 
que. Quand elle accordoit un point à 
l’un des partis, elle en faifoit avertir 
l’autre, & l’invitoit , fous main , à s’en ' 
plaindre , moins pour les ménager 
tous deux que pour les jouer l’un & 
l’autre. En un mot , Pefpèce de fluc- 
tuation du Chancelier tendoit à paci- 
fier tout , celle de Catherine à brouil- 
ler tout, celle du Roi de Navarre ne 
tendoit à rien. 


i • 
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L’Amiral eut un moment de faveur 
fi marqué que les Triumvirs quittè- 
rent la Cour , & que le Roi d’Efpagne 
montra la plus grande colère , fur-tout 
contre le Roi de Navarre, pour avoir 
un prétexte de ne lui pas rendre fon 
Royaume. 

Un Député du Clergé aux Etats 
d’Orléans, ayant parlé un peu vive- 
ment contre les Réformés, Coligny 
en demanda réparation , & l’obtint. 

Il Obtint au Ri un Edit favorable 
[a) aux Réformés parmi tant d'Edits 
contraires. 


(a) Cet Edit eft fameux fo.:s le nom A’E- 
dit de janvier i$6z. Dès le mois de juillet 
précédent un autre Edit fameux aulfi fous le 
nom à? Edit du mois de juillet 1 5 61 3 avoit fait 
ceficr les recherches au fujetde la Conjura- 
tion d’Amboife , car on étoit relié jufquesdi 
dans un état d’inquifition perpétuel à cet 
égard. VE dit de juillet mit fur ce point les 
Protellans en fureté. Brantôme rapporte 
qu’après cet Edit les Protellans difoient: 
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On arrêta un Prêtre qui portoit au 
Roi d’Efpagne des projets d'afîbcia- 
ciations Catholiques , il fut condam- 
né à faire amende - honorable & fut 
enfermé (à). 

La condamnation de la Thcfe du 
Bachelier Tanquerel, qui attribuoit 
au Pape le pouvoir de dépofer les 
Princes hérétiques , fut encore un 
triomphe pour les Réformés. 

La retraite des Triumvirs fembloit 
augmenter chaque jour la puiiïancede 


35 Hier nous n'étions pas de la Conjura don 
» d’Amboife , & ne l'euflions pas dit pour 
« tout l'or du monde ; mais aujourd'hui 
3 » nous le difons pour un écu , & que l'entre- 
33 prife étoit bonne & fainte 35. 

(a) Ce fut dans ce temps qu'on fit cette 
Epitaphe d’un chien affommé à coups de 
bâton. •! 

Pour abboyer un Huguenot, 

On m'a mis en ce piteux être ; 

L’autre jour je mordis un Prêtre x 
Et perfonne ne me dit mot. 
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l’Amiral ; c’efl: fans doute pendant ce 
mécontentement & cette retraite des 
Triumvirs qu’il faut placer un fait que 

Dames iiiuft. rapporte Brantôme. Il prétend qu’à la 

Cath. de Mc» - » . , . 

dais. faveur d un trou pratique dans une 
chambre où les Membres du Trium- 
virat tenoient un Confeil fecret , Ca- 
therine entendit que le Maréchal de 
Saint-André propofoit de la mettre 
dans un fac 3c de la jetter à l'eau , Sc que 
le Duc de Guife le faifoit rougir d’une 
fi abominable & fi extravagante pro- 
pofition. Brantôme ajoute que ce fut 
l’origine de la prédilection que Ca- 
therine montra toujours pour le Duc 
de Guife. Quoi qu’il en foit, fa prédi- 
lection paroifioit être alors pour Cc- 
ligny , mais Coligny ne fut pas la con- 
ferver . on dit que la profpérité lui 
ayant enflé le coeur , il fe perdit lui- 
même dans i’efprit de la Reine, ende- 
man fiant des Temples pour deux mille 
cçnt cinquante Eglifes Réformées. La 
Reine fe rappellant alors les cinquante 
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mille fignatures qu’il avoit offertes, 
crut qu’il vouloit fe rendre néceffaire 
& redoutable, elle fe détacha infen- 
fiblement de lui. 

Au milieu de toutes ces intrigues , 
un mal-entendu amena le premier a&e 
de la guerre civile 

Le Duc de Guife paffant dans la 
petite ville de Vaflÿ en Champagne, fes 
domeftiques prirent querelle avec des 
Huguenots qui tenoient leur prêche 
dans une grange, le Duc ayant voulu 
appaifer le tumulte , fut blefle d’un 
coup de pierre à la joue ; les gens de 
fa fuite, lui voyant le vifage en fang, 
voulurent le venger; il y eut près de 
trois cens perfonnes , tant tuées que 
bleffées dans cette occafion , qui fut le 
lignai de tant d’autres meurtres, & que 
les Proteftans nommèrent le MaJJacre 
de F'aJJy , l’ayant toujours regardé ou 
.repréfenté du moins comme un atten- 
tat prémédité. Ils appellèren; aulfi le 
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Due de Guife le Boucher de FSzjfJy (a). 

Le Prince de Condé demanda juf- 
tice à la Reine, qui croyant apparem- 
ment devoir féparer les Triumvirs 
pour les affoiblir , ordonna au Due de 


(a) Si le fait étoit arrivé de la manière 
dont Brantôme le rapporte , le Duc de Guife 
n’auroit aucun tort : » Ce fut, dit-il, ainfi 
#5 que le Duc voulut ouir la MelTe , & que 
95 fon Prêtre la commençoit , les Hugue- 
» notsqui étoientlà auprès affemblés, vin- 
os rent précifément & qualï à pofto, com- 
9o mencer à chanter leurs Pfeaumes : Mon- 
90 fleur de Guife , qui n’avoit jamais oui telle 
95 note , les envoya prier d’attendre un peu 
9o qu’il euft oüy la MelTe , & remettre leur 
90 chant : ils n’en firent rien , mais chantèrent 
95 plus haut , & s’y bravèrent : fur quoi il y 
» eut aucuns de fes Officiers , Pages & La- 
« quais qui commencèrent à s’en dépiter 8 c 
»o mutiner .... Monfieur de Guife, oyant la 
« rumeur , quitte fa MelTe, & fort l’épée au 
os poing, appaife le tumulte, &nefeigna 
o. jamais perfonne, & fans lui il y euit e» 
* autre rumeur oo. 
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Guife de fe rendre à la Cour, fans 
fuite , & au Maréchal de Saint André 
de fe retirer dans fon Gouvernement 
de Lyon ; mais la Reine , à force de 
tergiverfations 8c de fineffe , étoit par- 
venue à faire méprifer fon autorité au 
point qu'elle n’avoit plus le pouvoir 
de faire venir à la Cour ni d'en faire 
fortir qui elle vouloir. Le Duc de 
Guife lui manda que le fervice du Roi 
l’appelloit ailleurs & qu'il n’étoit pas 
encore temps qu’il revînt ; le Maré- 
chal de Saint André lui répondit en 
face que , dans l’état où étoient les 
chofes, il ne pouvoir s’éloigner; le 
peuple douta fi elle n’étoit pas d’in- 
telligence avec les Triumvirs; le Duc 
revint quand il lui plut <5c avec une 
fuite de douze cens hommes. . 

On arma de part & d’autre. Le 
point important étoit de s’emparer de 
la perfonne du Roi pour pouvoir fe 
fervir de fon nom. Le Chancelier 8c 
tous les amis de la paix defiroient que 
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Te Roi ne tombât entre les mains d’au- 
cun des deux partis , & c’eft à quoi la 
Reine - Mère & le Roi de Navarre au- 
roient dû s’attacher ; c’étoit à eux à , 
répondre de lui & à le maintenir libre 
pour qu’il pût faire la Loi s mais pen- 
' dant que le Prince de Condé , de con- 
cert avec la Reine, qui vouloit alors fe 
remetrre entre fes mains , s’approchoic 
de Fontainebleau où étoit la Cour , le 
Roi de Navarre , gagné par les T rium- 
virs, vint déclarer à la Reine qu’il fal- 
loit ramener le Roi à Paris ; la Reine 
héfitoit : » vous pouve i rejler , Jî bon 
„ vous femble , lui dit le Roi de Na- 
« varre , nous partons , *» & il revint à 
Paris avec le Roi & les Triumvirs, qui, 
par ce moyen , fe trouvèrent les maî- 
tres de la perfonne du Roi. La Reine 
ne put que les fuivre. Alors toute la 
France fut en feu. La plûpart des pla- 
ces fe partagèrent entre les Catholi- 
ques & les Huguenots , on craignit 
qu’il n’en reliât plus au Roi. 

Tout 
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Tout le règne de Charles IX ne fut 
plus qu’une longue guerre civile , à 
peine interrompue par des trêves per- 
fides , dont quelques-unes furent plus 
cruelles que la guerre même. 

Pour fe faire une idée de cette 
guerre, il faut joindre aux horreurs 
ordinaires qu'entraîne ce fléau , d’un 
côté tout ce que la profanation a 
d’excès & d’indécences , de l’autre 
tout ce que la penfée de trouver dans 
un ennemi l’ennemi de Dieu , peut 
donner d’acharnement à la vengeance 
& à la fureur. Nousn’expoferons point 
les détails de ces horribles tableaux , 
toutes nos hiffoires en font remplies; 
nous parcourrons feulement & nous 
indiquerons, en paffant,les expédi- 
tions les plus mémorables de cette 
guerre , celles qui font époque ou qui 
produifent quelque changement dans 
l’état des affaires, ou qui montrent le 
plus fenfiblement ou l’horreur ou la 
folie de la guerre ; nous nous arrête- 
Tome î. F 
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rons fur-tout à confidérer l’influence 
qu'eut l’Angleterre fur ces troubles âc 
la réa&ion de la France fur les affaires 
de l’Angleterre; nous montrerons à 
quel point cet abus, fi contraire aux 
intérêts de tous les Princes , l’abus 
d’entretenir la difcordechez leurs voi- 
fins , nourrit & ranima l’ancienne Ri- 
valité. 

Toutes les hofiilités étoient précé- 
dées, accompagnées &fuivies defup- 
plices& de maiïacres publics, qui pré- 
paraient & amenoient le maflacre de 
la Saint Barthelemi. S’ils n’en ont pas 
l’affreufe célébrité , c’eft qu’ils furent 
moins généraux & moins chargés de 
circonftanccs atroces. Exécutés pat 
une fureur foudaine plutôt que médi- 
tés par une politique perfide, ils fu- 
rent moins le crime du trône. 

Toutes les hofiilités étoient pareil- 
lement précédées , accornpagnées & 
fuivies de négociations , d'entrevues , 
«de conférences. Négocier étoit le plai? 
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! fir de Médicis; ce fut de tout temps 
£ le talent & le goût de fa nation & de 
5 fa Mailon. Ce goût avoit amené Pin- 
i utile Conférence de Fontainebleau 

1 fous François II , & l’inutile Colloque 
3 de Poiffy fous Charles IX. L’une & 
> l’autre Alfemblée ne fervit qu’à faire 
1* briller l’éloquence du Cardinal de 

Lorraine. Au Colloque de Poiiïy, les 
î* Jéfuites & les Minières Proteftans fe 
p traitèrent de Loups , de Singes & de Ser- 
t- pens . Théodore de Bèze feandalifa 

k fort tous les Catholiques, en difanC 
« •> que le Corps de J. C. eft aufli 

5 » éloigné de l’Euchariftie que le Ciel 

os » l’eft de la Terre». Les Prélats fré- 

rji mirent, le Cardinal de Tournoncria 
£, au blafphème ; mais puifqu on vouloit 
j* des Colloques , il femble qu'on devoi{ 
y porter des oreilles plus aguerries. 

-g* Quelque forte que fût Pexpreflïon de 
s < Théodore de Bèze , on pouvoir y 
]C j, être préparé , elle ne contenoit que 
£ le fonds d'une opinion bien connue 

1 •« 

F ij j 
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pour erre celle de toute fa fefte. 

Au commencement de la guerre & 
au milieu deshoftilicésfe fît l'entrevue 
de Thoury entre le Prince de Condé 
d'un côté, la Reine- Mère & le Roi 

J 

de Navarre de l'autre. Tout s’y pafïa 
comme dans l’entrevue d’Arminius < 5 c 
de Flavius fon frère, fur les bords du 
Véfer, chez les Germains; le Roi de 
Navarre reprocha au Prince de Con- 
dé fa révolte & Tembrafement du 
Royaume ; Condé reprocha au Roi 
de Navarre fon afTervifTement aux 
Guifes, les efpfits s’aigrirent, on alloit 
en venir aux arrnes, il fallut rompre 
la conférence, 

Çéfar , dans fa guerre civile & Lu- 
cain dans fa Pkarfale , nous repréfen- 
tent les foldats de ce Dictateur & ceux 
de Pétreïus, Lieutenant de Pompée, 
féparés feulement par un vallon étroit ; 
chacun reconnoît, dans le parti con- 
traire , un parent ou un ami , la nature 
fernporte fur la fureur des factions ; 
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les deux camps fe confondent , on 
,court s’embraffer, on pleure de joie , 
on s’étonne , on s'indigne de tant de 
parricides qu’on alloit commettre; 
mais Pétréïus rappelle les foldats au 
drapeau , la trompette fonne , ces 
malheureux courent s'égorger en fré- 
miiîant. On vit la même chofe arri- 
ver à l’entrevue deThoury, onavoic 
tenu à huit cens pas de diftance les 
Gentils-hommes de la fuite des deux 
Princes, dans la crainte de quelque 
querelle , la précaution étoit bien fu- 
perflue ; du plus loin qu’ils s’apper- 
çurent , ils coururent s'embrafîer 8 c 
gémir enfemble des malheureufes dis- 
cordes qui les tenoient féparés ; mais 
ils n’en coururent pas avec moins 
d’ardeur aux armes, loffque la méffo- 
telligence des chefs eut rendu la con- 
férence infru&ueufe. 

Parmi les expéditions militaires 1 
s’offre d’abord le fiége de Rouen. 
Cette place tombée au pouvoir des 

F iij 
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Huguenots, étoitaftiegée parles Ca- 
tholiques ; le Roi de Navarre fut blef- 
fé d’un coup de moufquet à l'épaule : 
fa bleffure- , qui n’étoit pas même 
dangereufe , devint mortelle par foü 
incontinence 5 il mourut en bateau à 
Andelis , au bout de trois femaines , 
en voulant revenir à Paris par la riviè- 
re. Lorfqu’il fut blefle, il étoit dans la 
tranchée , & fe trouvoit dans la fitua- 
tion où fon épitaphe le repréfente (a). 

Il mourut dans la même irréfolution 
où il avoit vécu à l’égard de la Reli- 
gion. 11 fut un peu plus ferme dans 
fon opinion fur le Gouvernement , 
qui ne lui parut mériter aucune con- 
fiance. Il fit avertir fa femme de pren- 
dre garde à elle, de fortifier les places 
Ôc de ne jamais venir à la Cour. Rlle 
avoit changé de Religion en même- 
temps que fon mari , mais en feus 


(a) Ami Lefteur , le Prince ici giflant , 
Vécut fans gloire & mourut en piflant. 
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contraire. D'abord Catholique , lorf- 
que le Roi de Navarre s'étoit fait Hu- 
guenot , elle lui avoit déclaré que t 
s'il vouloit faire confifquer fes Etats , 
elle vouloit conferver les fiens , ou ne 
pas fournir du moins ce prétexte de 
les envahir. Depuis, foit perfuafion, 
foit changement dans les vues politi- 
ques, elle embraiïa la réforme avec 
zèle , vers le même temps où fon ma- 
ri fut réputé devenir ( a ) Catholique/ 
Le Roi de Navarre , comme nous l’a- 
vons dit , étoit vaillant; » car de cette 
» race de Bourbon , dit Brantôme , il' 
n n’y en a point d’autres ». Obférvons 
feulement que ç’auroit étéun foible 1 
& dangereux mérite dans un Prince 1 
quiauroit eu des Etats à gouverner. 

Il oublioit les injures, plus par foi- 
bleiïe que par magnanimité ; il les^ou- 


( a ) C’eft ce que. Brantôme , qui faifoit 
profeflion d'être Catholique , appelle : s‘emi 
barquer dans la Catholique. 

Fit 
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blioic en effet plutôt qu’il nelespar- 
donnoit. Les Plaifans difoient, qu’en 
le diiïequant, on ne lui avoit trouvé 
ni cœur ni fiel. C’efl: prefque le mot 
connu fur les Courtifans : ni humeur 
ni honneur. On le compara dans des 
vers du temps, à Marc -Antoine le 
.Triumvir ( a) , il en avoit la valeur 
&.la foiblelfe. 

. La, Reine-Mère pratiquoit dès-lors 
nn art que nous lui verrons plus d'une 
fois mettre en œuvre , art connu au- 
trefois de la Duchelïe d’Angoulême, 
qui eft un des plus honteux , mais 
un des plus : puifiTans refforts du Ma- 
chiavellifme ; elle avoit à fa fuite un 
nombre choifi de belles filles qu’elle 
employoit à féduire les hommes avec 
■ ■ •+ ■ ■■ ■ ■ ■ ' » ■ ■■ 

{ a) Marc-Antoine.quipouvoit ctre 
Le plus 4Jrand-Seigneur & le Maître 
De Ton pays , s’oublia tant 
Qu’il fe contenta d’être Antoine , 
Servant lâchement une Roine x 
Le Nayarrois en fait autant. 
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qui elle vouloir traiter. Ceft ainfi que 
la Duchelle d’Angoulême , voulant 
arracher François I, Ton fils , à l’em- 
pire de la Comtefie de Château- ' 
Briant , mena au-devant de lui , à fon 
retour d’Efpagne, la jeune <Sc belle de 
Heilly (a); qui le captiva. Ce fut un 
commerce femblable du Roi de Na- 
varre avec la Demoifelle Du Rouet, 
une des filles de la Reine , qui enveni- 
ma la blelïure de ce Prince , & le con- 
duifit au tombeau. Il laifia un fils, à 
qui Catherine tendit fouventlemème 
piège; allez foible pour y tomber, 
allez. habile pour s’en défendre ; ce 
fils fut Henri IV. 

Le but de cet ouvrage étant de dé- 
montrer, non -feulement l’atrocité, 
mais, fur -tout, l’abfurdité du fyfiêr 
me de guerre confidéré dans toutes 


(a) Anne de Piffeleu , qu J on nommoit 
alors Mademoifelle de Heilly, & qui fut 
depuis Duchelle d’Etampes. 

Fv 
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fes branches , dans la perfidie des né* 
gociations comme dans la violence 
des hoftilités ; obfervons ici que le 
Machiavellifme n a point de machine 
qui ne puiffe tourner contre lui. En 
général , toute violence , toute four- 
berie fe. rend avec ufure; c’eft une 
grande raifon pour ne jamais nuire & 
pour ne jamais tromper ; en particu- 
lier, ce ftratagême favori de Catherinè 
de Médicis & de Louife de Savoye^ 
combien n’a-t’il pas de dangers pour 
celui qui l’emploie ? Comment s'affu- 
rer des inftruinens qu’on veut faire 
agir ? Comment prévoir toutes les 
combinaifons , toutes les contre-ru- 
fes qui peuvent naître de ce commerce 
équivoque , où tel croit féduire , qui 
fi fouvent finit pas être féduit? 

Le Duc de Guife prit Rouen d’af- 
faut. Montgommeri > qui »- au mal* 
heur d’avoir tué Henri II, joignoit le 
tort d’entrer dans toutes les révoltes 
du parti Proteftant, s’étoit jette dans 
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Rouen , d’où il eut peine à fe fauver. 
Après avoir vaillamment défendu la 
place jufqu’au dernier moment , il 
n’eut que le temps de fe jetter dans un, 
efquif , pour fe retirer vers le Havre ; 
tuais à Caudebec ii trouva la rivière 
fermée par u ne chaîne ; il brifala chaî- 
ne , ce que les gens de fa fede regar- 
dèrent comme un miracle, & ce que 
d autres expliquèrent par une intelli- 
gence avec l’ouvrier qui a voit fait la 
chaîne & qui Pavoit apparemment 
confiante de manière qu’elle pût être 
aifément rompue. On 11e manqua pas 
de pendre beaucoup de Miniftres& 
de Magiftrats , outre la foule des guer- 
riers, pris les armes à la main , cruauté 
qui ne fervitqu’à en faire commettre 
d’autres ; le Prince de Condé ufa de 
répréfailles fur les Catholiques tom- 
bés entre fies mains; il fit trancher la 
tête à Baptifte Sapin , Gohfeiller ara 
Parlement de Paris , 'neveu du Pre- 
mier Préûdent Le Maître yâc comme 

Fvj 
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il faut toujours que le mal produifele 
mal , le Premier Préfident , de fon 
côté, vengea la mort de fon neveu, 
fur les Huguenots , qu’il envoya au 
fupplice .avec plus d’ardeur encore 
qu'auparavant. Les Moralifles ont 
alfez dit combien la vengeance eff une 
chofe .hanteufe & odieufe ; les Politi- 
ques n'ont pas vu combien elle eft 
abfurde , étant nécelfairement.fondée 
fur cette fuppofîtion : je ferai toujours 
le plus fort j le plus habile le plus heu- 
reux. Mais combien n’efl-elle pas plus 
abfurde encore , quand elle s’éxerce 
d'égal à égal > & qu’elle peut être ren- 
due à Pinlîant ? 

: Les Réformés François , en s'enga- 
geant dans cette guerre , avoient de- 
mandé des fecours à la Reine Elifa- 
beth ; elle étoit alors en paix avec la 
France , mais dans les principes de 
guerre qui nous ont gouvernés juf- 
qu’à préfent , il n'y a point de vérita- 
ble temps de paix ,1e prétexte de four- 
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nir des fecours à fes alliés, au lieu de 
leur procurer le bienfait de la tranquil- 
lité, la maxime d’entretenir le trouble 
chez les étrangers pour l'écarter de 
chez foi, méthode aufîi peu fenfée que 
le feroit celle de mettre le feu à la mai- 
«fo n voifine, de peur qu’il ne prenne à la 
nôtre , font difparoître toute paix de 
deffus la terre. Si les hoftilirés di- 
rectes font quelquefois fufpendues, 
l’art de nuire ne s'arrête jamais. 

Qu’auroit fait un Roi vraiment juf- 
te , Saint - Louis, par exemple, ( car 
c’eft peut-être le feul Roi qu'on puiffe 
citer pour l’exade juftice , à l'égard des 
étrangers , comme à J’égard de fes 
fujets) qu’au roit-il fait s’il eût été à la 
place d’Elifabeth, & que les Protef- 
tans révoltés fulfent venus implorer 
fon appui contre leur Roi ? 11 leur eût 
offert fa médiation au lieu de fes fe- 
cours ; il les eût exhortés à la foumif- 
üori & à la patience, il eût invité le 
Gouvernement à la modération & à la 
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clémence, & lui en donnant l’exem- 
ple , il eût vu les deux partis dépofer à 
Tes pieds leurs prétentions & leurs que- 
rellesj mais cette politique fi fimple 8c 
fi heureufe avoit péri avec lui ; Elifa- 
beth fuivit la politique commune , eile 
augmenta les troubles de la France* 
pour en profiter j nous verrons le pro- 
fit qu’elle en tira, c’efl celui qu’on tire 
ordinairement de la guerre. 

Le traité qu’elle fit avec les Protef- 
tans François parut d’abord très-avan- 
tageux pour elle ;îes Proteffans, maî- 
tres de prefque toute la Normandie , 
lui remirent le Havre- de- Grâce , à 
condition qu’elle les aideroit à dé- 
fendre le refie de la Province : l’Am- 
baiïadeur de France en Angleterre , 

( c’étoit ce même Paul de Foix qui , 
deux ans auparavant , avoit été exclu 
des Aflemblécs du Parlement pour fa 
tolérance , ) demanda que les Agens 
du Prince de Condé qui avoient né- 
gocié 8c ligné ce traité , lui fuffent 
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remis pour être punis comme des 
traîtres à la patrie , demande jufte à 
la rigueur , & même conforme aux 
vrais intérêts de tous les Princes. 
Non-feulement cette proportion fut 
rejettée , mais Elifabeth écrivit au 
Roi en faveur des Proteflans, & an- 
nonça qu’elle ne pouvoit fe difpenfer 
de les fecourir ; elle rcjetta fur les 
Guifes les troubles actuels de la France 
& tous les maux que la guerre alloit 
entraîner. 

Selon les idées communes, ce traité 
étoit fort utile à l’Angleterre , il ré- 
paroit avec avantage la perte de Ca- 
lais, il donnoit à Elifabeth une clef de 
la France , bien plus importante que 
celle qu’avoit perdue Marie; le Prince 
de Condé fut odieux aux François 
pour avoir àinfi rappellë au fein du 
Royaume & dans la province la plus 
voifine de Paris l'éternel ennemi de la 
Nation ; c’étoit renouveller le crime 
du Comte d'Harcourt , & menacer la 
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France des mêmes horreurs qu’elle 
avoit éprouvées fous le Roi Jean ôc 
fous Charles VI. Le crédit du Duc de 
Guife en augmenta , le parallèle qu’on 
faifoit de lui & de fon rival étoit tout 
entier à la gloire du premier ; il avoit 
repris Calais , il avoit chaffe les An- 
glois , Condé leur livroit le Havre. 

Les Guifes avoient auiïi recherché 
un appui étranger , ils avoient traité 
avec Philippe II & avec d’autres Puif- 
fances ennemies j mais fans les in- 
troduire dans le Royaume, fans leur 
livrer de places ; d’ailleurs , les Guifes 
avoient l’avantage de parier & d’agir 
au nom du Roi : cependant, s’il faut 
toujours remonter à l'origine , fi 
tous les maux & tous les crimes de la 
guerre doivent être imputés à Pagref- 
feur, quels étoient les agrelleurs dans 
eette fatale querelle , finon les auteurs 
de la perfécution ? 

Les Anglois avoient défendu Rouen 
contre le Roi de Navarre, ce fut le 
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premier afte de la Rivalité renaiflante 
entre les deux Nations. 

La bataille de Dreux termina la 
première année de la guerre civile. 
Dans cette bataille tous les chefs enne- 
mis étoient en préfence ; les trois 
Triumvirs étoient à la tête de l'armée 
Catholique ; le Prince de Condé avec 
Coîigny commandoit l'armée Protef? 
tante , le Connétable étoit réputé 
commander la première , il fut blefTé 
& pris dès le commencement de l’ac- 
tion , & Montberon , le quatrième 
de fes fils , fut tué ; le Maréchal de 
Saint-André , ayant été pris aufïi , fut 
tué de fang-froid après l’adion par un 
particulier , nommé Bobigny -Mi- 
zière, qu’il avoit autrefois outragé. 
Un des malheurs des guerres civiles, 
eft de fournir mille occafions de ven- 
ger les querelles privées ’j c’efl un. 
foyer où fe rafTemblent toutes les 
' paflions & toutes les haines. 

Le Maréchal de S. André avoit mon* 
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tré une valeur brillante à la bataille de 
Cérifoles fous François I; à celle de 
Saint-Quentin fous Henri II, où il 
avoit été fait prifonnier; à cette ba- 
taille de Dreux fous Charles IX, où 
ilvenoit encore d’être fait prifonnier, 
lorfqu'il fut tué de fang-froid : il mon- . 
tra même en quelques occafions les 
talensd’un Général, mais s'il eft vrai 
> qu’il ait propofé férieufement au 
Confeil des Triumvirs de jetter la 
Reine - Mère dans la rivière, on ne 
peut pas dire que ce fût un homme 
d’Etat. 

Le défaire de ces deux chefs de 
l’armée Catholique ne fit que donner 
plus d’éclat à la vifloire du Duc de 
Guife,qui parut triompher à la fois 
de fes amis & de fes ennemis : Dam- 
ville , fécond fils du Connétable ( a ) , 


O Le fécond & le troifiéme des fils du 
Connétable Anne de Montmorenci , ont por- 
té le nom de Damville , & l’un & l’autre a 
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fit prifonnier le Prince de Condé ; par 
• ce coup heureux , il vengea {on père 
& Ton frère , 8c fournit un moyen d’é- 
change. Les ennemis du Duc de Guifc 
prétendirent , qu’au lieu de regagner , 
comme il fit, la bataille après qu’e’le 
eût été perdue , il auroit pu , en fe- 
courant 8c dégageant le Connétable, 
prévenir l’échec qu’il répara; mais il 
n’étoit pas fâché, félon eux, que le 
Connétable fut défait Sc pris. 

Les Généraux des deux armées fe 
trouvant ainfi prifonniers, ils furent 
promptement remis en liberté; mais 
le Connétable , fi humilié autrefois 
par la déroute de Saint •* Quentin , 
comparée aux fuccès du Duc de 
Gtufe, fon rival , fembloit devoir être 
bien plus humilié encore de fe voir 
prifonnier une fécondé fois 8c fous les 
yeux de Guife vainqueur , en com- 


ète Amiral ; il s’agit ici du fécond, qui fut 
dans la fuite le Connétable Henri, 
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battant avec lui & pour la même 
caufe. Le parallèle étoit plus direél 3c 
plus rapproché; cependant le Conné- 
table , uniquement entraîné par le 
zèle de la Religion , paroiffoit avoir 
perdu de vue les anciennes Rivalités : 
au lieu de haïr les Guifes qui l’a- 
voient fupplanté dans la faveur, c’é- 
toient les Colignys, fes neveux , qu’il 
haïffoit alors ; il paroiffoit content 
de fervir fous le Duc de Guife avec 
l’apparence du commandement , tan- 
dis que le Duc de Guife, paroilïant 
ne commander que.fi compagnie de 
Gendarmerie, étoit le vrai Général 
de l’armée Ôc le vrai Souverain de la 
France. On a comparé le Duc de 
Guife à Pompée, qui commanda les 
armées , 3c qui eut les honneurs du 
triomphe, n’étant que fîmple Cheva- 
lier Romain. 

Le Duc de Guife fut vainqueur à 
Dreux, c’efl-à-dire , qu’il refia maître 
du champ de bataille ; Coligny ne 
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lui lailïa que ce ftérile honneur , & 
lui enleva d’ailleurs tout le fruit de 
la viétoire par la belle retraite qu'il 
fit vers Orléans. Le Duc de Nevers 
de la maifon de Clèves, beau-frère du 
Roi de Navarre & du Prince de 
Condé , brave comme eux, 5c que 
Brantôme appelle le plus beau , le plus 
doux , & le plus aimable Prince qu'il aie 
jamais vu > allant à la charge avec le 
Duc de Guife , s’apperçut que l’En- 
feigne de ce Duc , nommé Blanc , 
tenoit fon piftolet couché en travers 
fur le devant de la felle de fon che- 
val. « Compagnon , lui dit-il , tenez 
» votre piftolet haut , s'il venoit à 
» partir , j'aurois la cuifte percée ». 
A î'inftant même le piftolet part, 8c 
la_ balle lui perce en effet la cuiffe; 
il continue de combattre malgré la : 
douleur; il fe fit panfer trop tard , 
ôç mourut de fa bleffure. 

Après la bataille , le Duc de Guife 
& le Prince de Condé parurent avoir 
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étouffé tout reffentiment , & ne fe 
rappeller que les noeuds qui les unif- 
foient (a); ils foupèrent & s’entre- 
tinrent enfemble avec toutes les dé- 
monftrations poffibles de confiance 
& d’amitié ; ils couchèrent dans le 
même lit, ufage commun alors en- 
tre amis. On a remarqué que le Duc 
de Guife avoit dormi tranquillement 
toute la nuit , au lieu que le Prince 
de Condé n’avoit pu fermer l’œil & 
ifavoit ceflé de s’agiter; on auroit 
pu remarquer que c’étoit , en effet , 
au Prince à être inquiet, ayant été 
prisses armes à la main, contre le Roi , 
& ne pouvant avoir oublié que pour 
bien moins il avoit été condampé , 
fous le règne précédent , à perdre la 
tête. Quant au danger particalier ré- 
fultant de la fituation bizarre d’être 

(a) Ils étoient coufins germains $ lafoeur 
de Charles, Duc de Bourbon Vendôme, 
père du Prince de Condé, étoitla mère du 
Duc de Guife. 
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de part & d’autre au pouvoir d’un 
ennemi , la réciprocité même de ce 
danger faifoit la sûreté commune , la 
générofité de ces deux illufires Che- 
valiers étoit une sûreté plus grande 
encore , mais il faut avouer que la fi- 
tuation du Prince- de Condé étoit la 
plus critique ; il pouvoit fe rappcller 
encore que le Roi de Navarre, fon 
frère , avoit couru rifque d’être affaf- 
finé dans la chambre même du Roi de 
France, à l’inftigation de ce même 
Duc de Guife. 

Lorfque le Connétable avoit été 
pris 8c le corps qu’il conduifoit , 
foncé» une terreur panique avoit em- 
porté jufqu’à- Paris quelques fuyards 
du parti Catholique ; d’OlTun , le 
brave d’Offun qui avoit acquis une 
gloire immortelle dans les guerres d'I- 
talie, éprouva dans cette bataille que 
la valeur eft journalière. Entraîné par 
l'exemple, il prit la fuite. Il s’en punit 
bien cruellement ; fe jugeant indigne 
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de vivre après une telle tache impri- 
mée fur fa gloire j il refufa toute nour- 
riture, & fe Iaiffa mourir de faim. (a). 

Les fuyards du parti Catholique 
ayant publié , comme ils le croyoient, 
que les Catholiques étoient défaits, 
la Ducheffe de Guife , qui avoir une 
cour nombreufe , fe vit feule en un 
inllant , & toute la Cour fut Protef- 
tante , les nouvelles du lendemain 
rendirent à la Cour fon orthodoxie, 
& à la Ducheffe de Guife une Cour. 

Tout le monde connoît le mot 
échappé à Catherine de Médicis, 
lorfqu’elle crut la bataille perdue : Fk 
bien ! il faudra prier Dieu en François. 


^ (a) C’eft ainfi que chez les anciens Ger- 

mains j ceux qui avoient eu le malheur d'a- 
" bandonner leur bouclier dans les combats , 
s'en punilfoient eux-mêmes , .ou plutôt fe 
délivroient du fardeau de l'infamie 3 en ter- 
minant leurs jours. Multique fuperjlites bello~ 
rum y infamiam laquco finierunt. Tacit. Germ. 
cap. 6. 

Oa 
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On ne relevera point ici la légèreté 
indécente , l'indifférence irréligicufe 
de ce propos; mais pourquoi avoir- 
elle tant perfécuté, pourquoi avoit- 
elle embrâfé toute la France pour 
une Religion qui lui étoit fi indiffé- 
rente ? Quel monftre que l’incrédulité, 
qui perfecute par hypocrifie ou par 
politique ! 

C’eft dans le cours de cette guerre 
& des fuivantes que le fameux Baron 
des Adrets j d’abord Huguenot fu- 
rieux , fe rendit fl redoutable aux Ca- 
tholiques du Dauphiné & des pro- 
vinces voifines par fa valeur 6 c par fa 
barbarie. On fçait le mot d’un fbldat 
qu’il faifoit précipiter , & qui s’arrê- 
toit toujours fur le bord du précipice : 
Monjieur , je vous le donne en dix. Ce 
mot valut la grâce au foldat. Les Hu- 
guenots qui rioient des violences du 
Baron, tant qu’il fut de leur parti, fu- 
rent les plus ardens à les lui reprocher 
quand il fe fut fait Catholique, 6 c il 



ut}. 
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parcîc qu’ils les ont beaucoup exagé- 
rées, 

La campagne fuivante fut ouverte 
par le fiège d’Orléans , non moins im- 
portant que celui de Rouen, & ou 
périt encore une illuftre viéiime. Ce 
fut à ce fiège que le Duc de Guife 
fut aflafliné par Poltrot de Méré > 
Proteflant fanatique. Voilà l’intolé- 
rance. Des bûchers, fi elle efl la plus 
forte; le fer ou le poifon, û elle eft 
la plus foible. 

Au fiège de Rouen , un autre Pro- 
tefiant ayant attenté à la vie du même 
Duc de Guife, le Duc lui demanda 
ce qui l’avoit engagé à ce crime ? Ma 
Religion y répondit i’aifafîin, On fçaiï 
la réplique du Duc : La mienne mor - 
donne de te pardonner. Elle a fourni un 
dénouement fublime à un de nos 
çhefs d’eeuvre dramatiques. Mais 
Bayle fait, à ce fujet, une réflexion 
févère , c’efl: qu’un perlécuteur , tel 
gue le Duc de Guife, n’étoic pas dis 
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gne de dire un fi beau mot, ni de faire 
une fi belle aétioa , qui ne fut qu’un 
trait du moment , démenti par fa vie 
entière'. 

Le Duc de Guife mourut de fa blef- 
fure (a) au bout de quelques jours. 
Saint-Juif d'AlIègre , Jhimpyrique fa- 
meux pour la cure des plaies, pro- 
mettoit de le guérir; mais comme il 
prétendoit fortifier la vertu de fes re- 
mèdes, par des paroles myftérieufes , 
le Duc de Guife le renvoya. « J’aime 
» mieux mourir 3 dit-il, que de guérir 
» par des enchantemcns ». Croire aux 
enchantemens efl une erreur du 
temps , mais refuler de guérir par des 
moyens qu’on croit illégitimes , elf 
d’une ame ferme 8c vertueufe. 

Poltrot fut traité en criminel de 
Icze-majefté, il fut écartelé ; il varia 
beaucoup 8c dans le cours du procès 


(a) Il avoit été bleffé à l'épaule , CQHV$ 
tue le Roi 4e Navarre. 

eij 
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& à la queftion & à la mort ; il char- 
gea plufieurs fois & déclara autant de 
fois innocens Coligny , Soubife 8c 
Théodore de Bèze , mais fur- tout 
Coligny; il en dit allez pour que les 
Guiles & les Catholiques aient cru 
Coligny coupable , pour que les 
Protellans Paient jugé innocent, mais 
il n'a pas réfolu le problème aux yeux 
de la poftérité. Il paroît que ce foup- 
çon de complicité contre l'Amiral de 
Coligny , fut principalement fondé 
fur deux faits : l’un , que 'Poltrot , 
ayant été adrelTé à l’Amiral de Coli- 
gny par Soubife avec une lettre de ce 
dernier , l’Amiral , après avoir lu la 
lettre , dit à Poltrot : « On me mande 
»> que vous ave £ le dejir de bien fervir la 
». Religion , ferve^-la donc bien ». Mot 
dans lequel on voulut trouver du myf- 
tère, & qu’on crut concerté entre l’A- 
miral Ôc Soubife pour que l’Amiral pût 
rçier qu’il eût fçu le projet de Poltrot. 
L'autre fait efl que P Amiral» pour 
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fe laver de ce foupçon, difoit publi- 
quement : « Je n’ai aucune part à la 
» mort du Duc de Guifey.mais je ne 
» puis que me réjouir de là mort d’un 
» fi dangereux ennemi de notre Reli- 
» gion » ; mot qui étonna dans la 
bouche d’un homme fi prudent ; mot 
cependant dont la franchife femble 
prouver l’innocence de l’Amiral. 

Un écrit du temps , adrelïé par un 
Huguenot, au Cardinal de Lorraine , 
prouve que les zélés de ce parti ne cé- 
doient point en fanatifme aux plus 
furieux perfécuteurs Catholiques. On 
y trouve ces exécrables paroles : 
» Méré , notre libérateur nous a laif- 
» fé un exemple, beau 6c divin , pour 
» fenfuyvre. Je fçais bien qu’il ne 
» fault pas eftre fi cruel que vous ; 
j> mais je nie que ce foit cruauîtéde 
» faire juftice d'un tyran , qui n’eufl: 
» onc ni pitié ni humanité (<2 ). 

(a) Cet écrit a été imprimé à Anvers , chez 

G iij 
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Le Duc de Guife, en mourant, 
détefta la guerre civile & fe juftifia du 
meurtre de Vaffy; mais comment le 
juftifier devoir voulu faire aiTàffiner 
le Roi de Navarre par le Roi de Fran- 
ce, d’avoir voulu faire trancher la 
tête au Prince de Condc , d’avoir ex- 
cité , puis puni la conjuration d’Am- 
boife , par tant de cruautés ? C’eftfur 
le Cardinal de Lorraine qu’on rejette 
ces violences ; le Ducenétoit, dit- 
on, incapable; tons les Hifloriens 
Catholiques vantent fa bienfaifance 
& fa magnanimité : Mezeray dit qn’il 
n’avoit prefque aucun vice de Prince 
ni de CourtiPin, on dit même qu’il 
jnclinoit vers. la douceur & la tolé- 
rance ; fa réponfe à fon premier alfaC- 
fin , femble le prouver. « Je l’ai vu , 


Guillaume Richman,, en vingt - fept pages 
in- 8. 15 65. La Lettre au Cardinal , d’où font 
tirés les mots qu’on vient de citer a eft datée 
du z avril 1564 , avant Pâques. Bayle , art» 
Cardinal 4e Lorraine, - 
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3 * dit Brantôme, cent fois plus mifé- 
» ricordieux envers les Huguenots, 
»• que le Roi de Navarre & Moniteur 
»> le Connétable, qui ne demandoient 
» que pendre, & lui ne vouloit que 
s> converfion ». 

\ 

Du Plefîis-Mornay rapporte que le 
Duc de Guife avoit écrit en particu- 
lier à divers Gentilshommes Protef- 
tans : » Je n’en veux , l’ami , à ta Reli- 
» gion ni à ton Prêche; fi tu n’es 
» faoul d’un Miniffre , aies-endeux». 
Termes de dérifion qui annoncent plu- 
tôt une indifférence Machiaveliiffe 
qu’une fage tolérance. 

D’un autre côté , Davila rapporte 
que le Duc de Guife ayant fait des ré- 
primandes au Juge de Vaffy, de ce 
qu’il fouffroit les affembîécs des Hu- 
guenots, & ce Juge ayant allégué 
pour fa défenfe , l'Edit de Janvier qui 
les permettoit , le Duc mettant la 
main fur fon épée , dit tout en colère : 
* le tranchant de celle - ci coupera 

Giv 


Mém. de Du- 

plelfis-Mor. 
nai ■, tom. i. 


Davifa , litr f 
3 , pa,;. Ss. 


Digilized by Google 



i $2 Supplément à Cj^ijl, de la Rivalité 
*> bien-tôt ce fameux Edit ». Difcours 
& actions qui refpirent i’intolérance. 

Les exploits du Duc de Guife , uti- 
les à la France , ont eu le bonheur de 
faire époque ; les trois Evêchés 8c 
Calais nous font refiés; mais on re- 
grettera toujours que ce grand Prince 
naît pas eu allez d’afcendant fur le 
Cardinal pour empêcher qu’il ne 
fouillât de tant d'horreurs la gloire du 
nom de Guife , 8c fa gloire perfonnelle. 

Les Partifans de l’Amiral de Coli- 
gny réclamoient pour lui l’honneur 
de la prife de Calais ; le Duc de Gui- 
fe , difoient - ils , n’avoit fait que Cui- 
vre les mémoires de l’Amiral, & qu’e'- 
xécuter fon plan , l’Amiral n’ayant pu 
l’exécuter lui-même , parce qu’il avoic 
été fait prifonnier à Saint-Quentin. 

Le Duc de Guife faifoit ce qu’on, 
appelle bonne guerre } c’ell-à-dire , qu’il 
ne nuifoit à l’ennemi que dans les 
combats, 8c qu’il ufoit de clémence 
envers les vaincus , ce qui n’eft peut- 


< 
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être qu'une inconféquence dans le 
fyftême de guerre , car s’il eft utile 
de nuire , il faut nuire autant qu'il efi: 
poffible ; inconféquence heureufe ce- 
pendant^ laquelle la nature ramène 
malgré eux les zélateurs de la guerre, 
Sc fans laquelle le genre-humain feroit 
bien -tôt détruit par lui - même. 

Ce fut fur-tout au fiége'de Metz que 
le Duc de Guife fignala fa clémence 8c 
fa générofité envers les ennemis, les 
François en recueillirent le fruit d'une 
manière qui peut inftruire les nations. 
Les Impériaux ayant pris leur revan- 
che de l'échec de Metz, à Térouane 
qu’ils forcèrent ôc qu’ils détruifirent , 
on entendit les chefs, au moment de 
Faflaut , faire à leurs foldats cette ex- 
portation édifiante : >» bonne guerre y 
s» compagnons , fouvenez-vous de la 
»» courtoifie de Metz «. Ainfi , dit un 
Auteur , ce grand Duc , {a) par fa clé— 

(a) Brantôme l'appelle toujours le Grand 

Çm 
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mence à Metz, fauva la vie à plus 
de fix mille perfonnesà Térouane. Le 
bien fe rend donc ainfi que le mal * 
une nation qui fe feroit une loi d'o- 
bliger les autres, pourroit (^nc rece- 
voir leprixdefabienfaifance , comme 
eljes reçoivent toutes le prix de leur 
ardeur à nuire; une nation pacifique 
pourroit donc écarter la guerre de fes 
frontières. 

Le trait fuivant prouve au moins 
que le Duc de Guife favoit réparer 
fes torts. Au combat de Renty , ce 
Duc, voyant Saint -Fal , Lieutenant 
de fa compagnie de Gendarmerie, 
troubler fon ordre de bataille par l’im- 
pétuofité avec laquelleil s’élançoit fur 
l’ennemi , court à lui tout en colère » 


Monfeur de Guife ou Monfeur de Guife le 
Grand, à l'imitation des Italiens & des Es- 
pagnols qui l’appelloient : El gran Ducque-di 
Guifa j el gran Capitan di Gui fa , la Ducheffc 
fa femme , la Muger da quel gran Ducque de 
Guifa, & le jeune Duc Jcur fils , El hijo dd 
gran Ducque di Gui feu 
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& lui donne, un grand coup d’épée fur 
le cafque , pour l’arrêter; Saint - Fal 
tourne la tête , & reconnoiflant le 
Duc, s’écrie avec fureur : Vous me 
frappe % j Monfeur ! Le Duc continue 
de donner fes ordres. Après la batail- 
le, Saint- Fal vouloit quitter le fer- 
vice, ou du moins la compagnie du 
Duc de Guife. Le Duc affemble les 
Capitaines de Gendarmerie, & , en 
leur préfence dit à Saint-Fai : a Votre 
» Capitaine a du vous réprimer, vous 
» êtes de ceux qu’il faut retenir , il en 
« eft tant qu’il faut exciter ! mon em- 
» portement eft un témoignage ren- 
» dy à votre valeur ; fi votre honneur 
» avoir pu en recevoir la moindre 
» atteinte , il n’y a point de réparation 
» quejene vouluffe faire à un homme 
» tel que vous. Soyons amis , & ne 
» nous quittons jamais c. Les Capi- 
taines applaudirent, & jugèrent qu’un 
tel affront & une telle réparation n’a- 
, voient rien que d’honorable & de glo? 
lieux, G vj 
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François de Guife laifla trois fils j 
Henri , Duc de Guife , dit le Balafré y . 
le Cardinal de Guife & le Duc de 
Mayenne. 

Le Roi de Navarre , malgré la bief-* 
Cure , dont il mourut enfuite étoit 
entré dans Rouen par la brèche , mais- 
fans fortir de fon lit qui étoit porté 
par des Suifles ; c étoit à la fois l’appa- 
fcil d’un vainqueur & celui d’un mou- 
rant ; le Duc de Guife n’eut pas de 
meme la fatisfa&ion d’entrer en triom- 
phe dans Orléans ; on ne put y entrer 
qu’a près fa mort , & qu’à la faveur 
d'un traité de paix.. 

njMtrnîïj. Cetraité procura laliberté au Prince 
de Condé , chef des Proteftans , & au 
Connétable de Montmorenci , qui 
parla mort des deux autres Triumvirs,. 
& parla jeuneffe du nouveau Duc de 
Guife , devenoit le feul chef du parti 
Catholique.. Montmorenci fidèle à 
fon caractère & à fa Religion, s’étoit 
«ppofé,, autant qu’il l’avoit pu, du 

# *v • 
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fond de fa prifon , aux avantages qu’on 
accordoit aux Protelîans par le trai- 
té , il préféroit de relier prifonnier. 

- Le Prince de Condé devenu libre y 
fa Reine efpéra de le retenir dans fes 
fers parle moyen d'une des,filles de fa 
fuite* c’étpit la demoifelle de Limeuil.. 

t 

La Princelfe de Condé ». Eléonore de 
Roye, en mourut de jaloufie & de 
douleur ; Limeuil devint grolfe, la 
Cour ne fit qu’en rire 5 mais la Reine, 
indignée de fe voir prife dans fes pro- 
pres pièges, chalfa Limeuil, qui lui dit t 
» J’ai fuivi vos leçons & vos exem- 
» pies ». Telle fut, pour cette fois # 
l’ilfue, moitié funefte , moitié ridicule 
de cette vile intrigue, dont ce mauvais 
fuccès auroit dû dégoûter Médicis. 

. Une autre femme voulut féduire le 
Prince de Condé, ce fut Marguerite 
de Luflrac, veuve, du Maréchal dç- 
Saint-André ; l’ambition feule la gui- 
doit d’abord, elle fefiattoit d’époufer 
Ze Prince,, parce qu’elle pou voit Ter^ 
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richir; ceJPrince étoit aimable, elle 
finit par l’aimer fi éperduement qu'elle 
lui donna fa terre de Valéry , même 
fans exiger qu’il lui donnât fa main. 
Catherine de Médicis, qui, pour at- 
taquer le Prince à la fois du côté de 
l’amour Sc du côté de l’ambition , lui 
offroit des maîtreffes & lui promet- 
toit la Lieutenance - Générale du 
v, „ Royaume , qu’avoit eue le Roi de Na- 
varre fon frère , Catherine voyoit avec 
plaifir qu’il s’amollît par les voluptés ; 
Coligny en rougiffoit pour lui , moi- 
tié par intérêt pour la gloire de fon 
ami, moitié par zèle pour les progrès 
de fon parti ; il fit fentir au Prince que 
le chef d’une fecte auftère & perfécu- 
tée, doit être réglé dans fes moeurs 
êc que la mollefie eft l’écueil de la gloi* 
re ; il l’obligea de renoncer à toutes 
fes galanteries & d’époufer la foeur du 
Duc de Longueville. 

Le Cardinal de Lorraine avoit vou- 
lu lui faire époufer Anne d’Eft , veuve 
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du Duc de Guife, Ton frère, par le 
moyen de laquelle il efpéroit le gou- 
verner. 

La France étoit cenfée êtffe en paix 
avec elle - même, mais le Prince de 
Condé avoit introduit l’ennemi étran- 
ger dans le Royaume , il reftoit à l'en 
chafler. 

Le traité conclu entre les deux 
partis devant Orléans, portoit que 
les Anglois dévoient évacuer le Ha- 
vre & retourner dans leur Ifle , mais ce 
traité conclu fans la participation des 
Anglois , étoit de la part des Protef- 
tans François une infraction au traité , 
contraire qu’ils avoient conclu pré- 
cédemment avec l’Angleterre. Le 
fort de l'étranger qui entre dans les 
difcordes civiles d’une nation voi fine , 

' ou qui les fufcite , eft d’être facrifîé , il 
le fait bien , & cela eft jufte ; on doit 
plus à fa patrie qu’à ce protecteur 
etranger, qui ne fert jamais fincère- 
tnent le parti qu’il paroît foutenir , & 
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qui ne veut qu’affoiblir ou détruire les 
deux partis l'un par l’autre. Tous ces 
traités , qui ayant la mauvaife foi pour 
bafe , entraînent des déferions pré- 
vues & infaillibles, contre lefquelles 
on prend toujours des précautions 
qu’on fait toujours être inutiles, font 
proprement des jeux d’enfans, mais 
d’cnfans perfides 8c cruels ; on a beau 
s’agiter dans ce cercle de négociations 
frauduleufes , tout ce mouvement n’eft 
que de l’intrigue, non de la politique r 
la politique ne méritera ce nom 8c ne 
fera quelque chofe , que quand elle 
aura pour bafe la bonne foi 8c pour 
pbjet la bienfaiiance. 

roifeej . 1 . 1 . On fit propofer à Elifabeth de ref- 
tituer le Havre, 8c on offrit de lui 
rendre Calais ; elle répondit qu’il ne 
pouvoit y avoir de compenfation en- 
tre une place telle que le Havre & une 
retraite de Pêcheurs telle que Calais; 
qu’il étoit d’ailleurs plus fimple que 
chacun gardât ce qu’il avait* On lux 
déclara la guerre* 
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Mais le fyftême de guerre a des princi- 
pes contradictoires & bizarres qui per- 
* mettent bien , dans de certains cas, de 

'• faire la guerre , mais non de la déclarer. 
Elifabeth avoit nui, en pleine paix , 
à fon ennemi par toutes les voies in- 
directes , on en avoit ufé de même à 
J fon égard ; il n'y avoit pas là de quoi 
i fonder une déclaration de guerre > 
i Elifabeth s’étoit emparé du Havre 
fans déclaration , on pouvoit le lui re- 
prendre de même ; elle fe plaignit de 
l’afiront qu’on lui faifoit par la décla- 
ration ; le Roi lui écrivit pour lui faire 
réparation , & on afliégea le Havre. 

Le Prince de Coudé fe piqua de 
fermer la playe qu’il avoit faite à la 
France, en livrant cette place au xAn- 
glois; il s’unit avec Montmorenci 
pour la leur enlever. L’amour de la 
patrie fembla renaître pour un inftant 
avec l’ancienne Rivalité nationale. 
Catholiques, Proteftans, touss’em- 
preflerent à l’envi de chaJTer l’enaemi 
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commun. Les Proteftans montroient 
même plus d'ardeur , parce qu’ils 
avoient à effacer le crime de l’avoir 
introduit. Catherine de Médicis , par 
je ne fais quel efprit de rivalité contre 
Elifabeth , dont la gloire commençoit 
à l’importuner , voulut être en per- 
fonne au fiége, & y mena le Roifon 
•fils; il ne manquoit que la préfence 
d’Elifabeth dans la place pour donner 
à ce moment de Rivalité tout l’inté- 
rêt dontil étoit fufceptible. Le Havre 
fe rendit; cette réduction fut l’heureux 
effet de la réunion des partis en Fran- 
ce; l’Amiral Clinton , qui portoit du 
fecours à la place , n’arriva que pour 
recueillir les déplorables refies de la 
garnifon Angloife, à demi-confumés 
par la pefle que la guerre & la famine 
avoient produite. Ce fléau, porté en 
Angleterre par ces malheureux , fit 
périr, dans la feule ville de Londres, 
plus de trente mille personnes. Tel fut 
pour l’Angleterre le fruit de cette* 


V 
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guerre qui s’annonçoit d’abord fi a van- 
tageufement & qui avoit donné une fi 
haute opinion de la politique d’Elifa- 
beth ; elle ne put garder le Havre , 6c 
elle perdit tout droit à la reftitution 
de Calais ; ce n’eft pas que des traités 
poftérieurs ne lui ayent encore promis 
cette reftitution , mais on favoit de 
par t Sc d’autre qu’elle ne fe feroit point. 
La paix fut conclue pour lors , moyen- 
nant quclqu’argent qui fut donné à 
Elifabeth; & Charles IX, malgré la 
différence de Religion , reçut l’Ordre 
de la Jarretière que Philippe II avoit 
renvoyé. 

Les François n’ayant plus d’enne- 
mis qu’eux - mêmes , fe déchirèrent 
de nouveau ; la guerre d'intrigue re- 
commença ; Catherine, pour fe dé- 
barraffer de la promeffe qu’elle avoit 
faite au Prince de Condé de lui don- 
ner la Lieutenance - Générale du 
Royaume , fit déclarer le Roi majeur , 
auffi-tôt qu’il fût entré dansfaquar-. 
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torziéme année ; le Chancelier, pour 
féconder les vues de la Reine , appii- 
quoit à la majorité des Rois la maxi- 
me de Droit, qui dit que dans les 
chofes favorables ( a ) , une année com- 
mencée efl: cenfée révolue ; mais 
comme on craignoit que le Parlement 
de Paris ne penfât autrement , qu’il 
ne fut dans les intérêts des Princes <Sc 
qu’il ne voulût créer au Roi un Con- 
feil , comme on en avoit donné un à 
Charles VI dans des conjonctures 
femblables, ce fut au Parlement de 
Rouen que le Roi tint fon LirdeJuf- 
tice & fit enregiflrer la Déclaration 
de fa majorité ; elle fut envoyée en- 
fuite au Parlement de Paris, qui re- 
garda comme un affront qu’elle eût 
été adreffée d’abord à un autre Parle- 
ment , 8c qui réclama le droit de vé- 


(<z) On pouvoir douter , dit Mezeray_, fî 
cela étoit favorable ou préjudiciable à la 
france. 
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rifier le premier les Edits. On fait les 
débatsauxquels cette prétention don- 
na lieu ou fervit de prétexte & la répon- 
fe du Chancelier de l’Hôpital aux re- 
montrances du Parlement : Défaites- 
vous de cettevieille erreur j que vous foye £ 
les Tuteurs des Fois •, réponfe,qui , faite 
par un tel Magiftrat , parut avoir acquis 
l’autorité d’une maxime, & qui a tant 
été répétée , à propos ou mal-à-propos, 
dans tous les démêlés du Parlement 8c 
de la Cour. 

Pendant que la mort du Fioi de Na- 
varre & du Duc de Guife cbangeoit 
ainfi la face de la Cour , le Cardinal 
de Lorraine faifoit briller au Concile 
de Trente fon éloquence & fon éru- 
dition. Bayle efïaye de lui donner du 
ridicule fur ce qu’il fe piquoit d’être 
Théologien ; la Théologie , félon 
Bayle , eft aulïi étrangère à un Cardi- 
nal Prince ou Miniftre , qu’à un Géné- 
ral d’armée. Nous ne voyons pas que 
la Grandeur & le pouvoir difpenfent 
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unEccléfiaftique d’avoir la fcience de 
fon état ; mais ce qu’il falloit dire , 
c'eft qu’un Cardinal perfécuteur efl: 
fans doute un mauvais Théologien. 
Le reproche d’avoir mal défendu con- 
tre le Pape , les libertés de l’Eglife 
Gallicane & d’être entré en accom- 
modement avec TAmbaïïadeur d’Ef- 
pagne fur la préféance acquife à la 
Couronne de France , paraît mieux 
fondé. 

A fon retour à Pari^, il lui arriva 
une aventure femblable à celle du 
Chancelier Poyet , qui, ayant fait une 
loi qui ordonnoit qu’en matière cri- 
minelle les Accufés fourniraient leurs 
reproches contre les témoins avant de 
favoir la dépofition de ces témoins, 
trouva enfuite cette loi bien dure , 
lorfqu’elle lui fut oppofée à lui-mê- 
me. Les Guifes , comme nous l’avons 
vu, avoient, pour leur fureté, fait dé- 
fendre le port d’armes , cependant le 
Cardinal , aufli pour fa fureté , avoit 
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obtenu la permiflion d’avoir des Gar- 
des armés qui ne le quittaient pas mê- 
me à l’Autel , « mêlant ainfi , dit Au- 
» beri , l’odeur de la poudre à canon 
» & de la mèche , parmi l’odeur dç 
» l’encens 8c des autres parfums fa- 
» crés ». Il voulut entrer à Paris avec 
fes Gardes; le crédit de la Maifonde 
Lorraine étoit affoibli par la mort du 
Duc de Guife , le Maréchal de Mont- 
morenci , Gouverneur de Paris 8c de 
l’Ille de France , fils aîné du Conné- 
table, haïfloitles Guifes, le Roi 8c la 
Reine-Mère étoient allés voir la Reine 
d'Efpagne à Bayonne ; en partant , ils 
avoient renouvellé les Edits contre le 
port d’armes 8c ordonné aux Gouver** 
neurs des Provinces de les faire éxé- 
cuter. L’exception fe faifoit de droit 
çn faveur du Cardinal , qui avoir pour 
fes Gardes une permiflion fcellée du 
Grand Sceau. Le Maréchal de Mont- 
morenci ne l'ignoroit pas , mais dans 
l’inteûîioa où il 'était d’humilier 


Auber! Hîft, 
du Card. de 
Richelieu , 
liyrc 11 . 
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Cardinal , il parut ne connoître que la 
loi & fon devoir; il vouloir que le 
Cardinal fut averti , pour qu'il fût 
dans fon tort & il ne vouloit pas l'a- 
vertir lui - m ême ; il alla au Parlement 
déclarer qu’il étoit inflruit qu’au mé- 
pris des Ordonnances on ofoit paroi- 
cre en armes dans fon Gouvernement 
& autour de la Capitale, qu’il étoit 
réfolu de faire refpeâer l’autorité du 
Roi qui lui étoit confiée ; il favoit 
qu’il y avoit au Parlement beaucoup 
de partifans des Guifes , qui ne man- 
queroicnt pas de rendre compte au 
Cardinal de ce qui auroit été dit. Le 
Cardinal fut averti en effet , & s’il eût 
eu la modération de confentir à mon- 
trer fa permiifion , le projet de Mont- 
morenci étoit déconcerté ; mais Mont- 
morenci avoit compté fur la haine Sc 
fur l’orgueil , fon attente ne fut point 
trompée; le Cardinal fe refufaobili- 
nément à une démarche qui avoit l’ait 
de la foumiiTton à l’égard d’un enne- 
mi i 
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mi; il marche vers Paris avec fes gar- 
des ; il rencontre fur fa route un Pré- 
vôt avec des Archers , qui lui ordonne 
de la part du Gouverneur de défarmer 
à Pinftant ; le Cardinal dédaigne de 
répondre à cc commandement qu’il 
prend pour une infulte , & entre dans 
Paris avec le jeune Duc de Guife fon 
neveu , qui étoit venu au-devant de 
lui. Le Duc d’Aumale Ton frère, qui 
étoit auffi venu à fa rencontre, entra 
par une autre porte. Le Cardinal 
trouve , dans la rue Saint - Denis » 
Montmorenci qui arrête & charge fes 
gardes ; il y en eut un ou deux de tués 
pour avoir voulu réfifter, lereftefut 
diiïîpé ; le Cardinal effrayé fe réfugie 
avec fon neveu dans une boutique , 
& n’ofa gagner l’hôtel de Clugny où il 
demeuroit , qu’à la nuit & avec peu 
de fuite. Le lendemain , le Gouver- 
neur affe&a de paffer & de repaffer 
devant l’hôtel du Cardinal, pour le bra- 
ver & l’obferver. Le Cardinal auffi ci* 
TomeL H 
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mide que violent, ne Te croyant pas 
en fureté dans Paris, demanda qu’il lui 
fut permis d’en fortir avec fes gardes 
ôc montra la permiffion 5 le Maréchal 
fit dire au Cardinal qu’on avoit eu 
grand tort de ne la pas montrer plû- 
tôt , il s’en fit donner une copie en 
bonne forme , régla l’efcorte qu’auroit 
]e Cardinal , & le laifla partir pour 
Reims ; on écrivit de part Ôc d’autre à 
îa Cour, le Connétable de Montmo- 
rend étouffa la querelle , par fou cré- 
dit , quiétoit alors prépondérant. Ou 
raifonna beaucoup fur cette aventure ; 
les Machiavelliftes Protefians regret- 
tèrent que le Maréchal eût Iaiffé 
échapper cette occafion de fe défaire 
Sc de les délivrer d’une Maifon enne- 
mie ; ,1e Prince de Condé fe contenta 
d’appliquer à cet événement ce qu’on 
avoit dit des Tournois , que c’étoit 
trop pour un jeu & trop peu pour une 
affaire férieufe. Mais que feroit- il ar- 
rivé fi le généreux Montmorenci eût 
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pu fouiller fes mains du fang d'un 
Prêtre & d'un enfant ? ceux - ci n’euf- 
fent - ils pas troussé des vengeurs dans 
leur Maifon , ou , fi la maifon de 
Guife toute entière eût péri dans 
cette occafion , ne laiflcin - elle pas 
pour la venger tout le parti Catholi- 
que , qu’une telle violence eût à la 
fois irrite 8c fortifié ? Montmorencî 
avoit plus fait peut - être pour fa hai- 
ne , il avoit rendu Ion ennemi ridi- 
cule , il eût plus fait pour l’Etat en 
s’abflenant de cette infuîte inutile , 
qui rallumoic des haines qu’il eût fal- 
lu éteindre. 

Une guerre allez étrange dans la- 
quelle le Cardinal de Lorraine alla 
s’engager contre un Efpagnol nommé 
Salcède , abailfa encore le crédit du 
Cardinal & donna un grand avantage 
à fes ennemis. Le théâtre de la guerre 
ctoit fon Evêché de Metz ; il avoit fait 
Salcède Gouverneur du pays Mef- 
fin ; cet homme crut que ce titre- 

Hij 
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lui faifoit un devoir de s’oppofer , au 
nom du Roi , à des ordres du Cardinal 
qui lui parurent tendre à remettre ce 
pays fous la prote&ion de l’Empe- 
« reur ; le Cardinal , incapable de fouf- 
üv. J7. frir aucune refinance > lur - tout de la 
part d’un homme qu’il regardoit com- 
me fa créature , entreprit de le fou- 
mettre par la force des armes & de le 
chaffer de fon Gouvernement. Cette 
guerre qui eut , comme les autres , 
fes fiéges & fes combats , & qu’on 
nomma par dérifion la Guerre Cardi- 
nale y femble être le modèle de celle 
qu’on appella dans le fiécle fuivant la. 
Guerre des Barberins. 

Les Proteftans triomphoient des 
torts & des difgraces de leur Perfécu- 
teur; cependant le voyage que la 
Cour étoit allée faire fur la frontière 
d’Efpagne , excitoit leur attention & 
leur donnoit des défiances. L'entre- 
vue de Bayonne n’offroit que des ap- 
parences de fêtes & de plaifirs , mais 
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on parloit de conférences noéturnes 
entre Catherine de Médicis & le Duc 
d’Albe , qui étoit venu â Bayonne , 
chargé des ordres de Philippe II. On 
voyoic qu’il fe formoit ou qu’il fe pro- 
jettoittous les jours quelque nouvelle 
ligue des Catholiques contre les Pro- 
teftans ; on favoit,-ou l’on croyoic 
favoir que cette conférence de Bayon- 
ne fe teuoit à la follicitation du Pape , 
qu'il avoit même defiré que le Roi 
d’Efpagne y vînt en perfonne; le Duc 
d’Albe , qui le répréfentoit , étoit 
connu pour le plus violent des Perfé- 
cuteurs; les troubles des Pays-Bas & 
le fonlèvement de ces provinces con- 
tre le joug de l’Inquifition dont on 
vouloir les accabler , commençoient 
à donner de l’inquiétude à PEfpagne ; 
on crut donc que l’objet de cette con- 
férence étoit de former une Ligue 
entre les deux Couronnes pour l'ex- 
tirpation de l’héréfie dans les Etats 
refpeétifs ; il paffa pour confiant qu’on 

Hiij 
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avoit propofé les moyens les plus af- 
freux & que le projet du MafTacre de la 
Saint-Barthelemi , qui ne fut éxécuté 
que fept ans après , avoit été formé à 
Bayonne; le Duc d’Albe vouloit,dit- 
çn , que fous prétexte d’une convoca- 
tion des Grands, on raflemblât & qu'on 
abattît d’un feul coup les têtes les plus 
élevées du parti ; on rapportoit de lui 
cette phrafe : La tete d'un Saumon vaut 
mieux que toutes les Grenouilles d'un ma- 
rais. Ces difeours , ces fentimens , 
ces projets étoient fort dans le carac- 
tère du Duc d’Albe , & il étoit dans le 
caractère de Médicis de s’y prêter. 

La guerre civile recommença bien- 
tôt en France , parce que l’on conti- 
nua de perfécuter, parce qu’on vou- 
lut modifier après coup les Edits de 
pacification , pour enlever aux Hu- 
guenots une partie des avantages qui 
leur avoient été cédés par ces Edits, 
& que ceux-ci cherchoient à étendre 
en toute oecaûon.. « Catherine >. diç 
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» M. le Préfident Hénaült , avoitcau- 
» fé la première guerre civile , en fa- 
« vorifant les Huguenots j elle fut cau- 
»' fe de la fécondé en les irritant. Tels 
ctoient les fruits de ce grand Art de di- 
vifer , de varier , de brouiller , de per- 
fécuter; de favorifer les Huguenots en 
haine des Catholiques , pour les facri- 
her enfuite à ces mêmes Catholiques. 

Malgré la majorité du Roi » Ca- 
therine de Médicis promettoit tou- 
jours la Lieutenance - Générale du 
Royaume au Prince de Condé \ c’é- 
toit au plus cher de fes fils , le Duc 
d'Anjou, qu’elle vouloic la procurer. 
Cependant un Lieutenant-Général du 
Royaume , eft proprement un Ré* 
gent , qui , fans ce dernier titre & 
avec moins de pouvoir, eft fait pour 
remplacer le Roi en cas d'abfence ou 
de maladie, pour l'aider extraordinai- 
rement de fes confeils & de fes fervi- 
ces dans les grands défordres de l’E- 
tat , ou pour fuppléer , par fon expé- 

Hiy 
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rience & fa maturité , ce que la foi- 
blefle de l’âge dans le Roi pourroit 
ôter à l’exercice de l’autorité. Ce der- 
nier cas étoit celui où l'on fe trou- 
Toit. C’étoit donc un contre-fens ma^ 
nifefte que de donner, fous un Roi 
prefqu enfant , la Lieutenance-Géné- 
rale du Royaume à fon frère puîné ; 
mais telle étoit la prédile&ion de 
Catherine pour le Duc d’Anjou, que 
ne pouvant lui donner le titre de Roi , 
elle vouloit lui en confier l’autorité. 
Par une fuite de cette intrigue, le Duc 
d’Anjou eut avec le Prince de Condé 
tin éclaircilfement , dans lequel le 
premier oppofa aux refpe&s du Prin- 
ce , de la hauteur & un ton menaçant : 
" ce lâche abus des avantages que lui 
donnoient fa naiffance , fon rang , 
la foibleiïe même d’un âge tendre, 
fut pris à la Cour pour le noble clan 
d’un jeu/ie courage. Cet entretien al- 
luma , entre les deux Princes , une 
Laine que la mort feule put éteindre. 
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Le Prince de Condé courut à la ven- 
geance , 6c ce fut un des principaux 
motifs du renouvellement de la 
guerre. 

Dans cette nouvelle guerre , il y 
eut un moment dont le Roi fe reiïou- 
vint toute fa vie , & qui le rendit im- 
placable à l’égard des Proteftans; la 
Cour étant à Monceaux, le Prince 
de Condé y vint pour traiter avec le 
Roi , les armes à la main ; la Cour , 
pour plus de sûreté , s'étant retirée à 
Meaux, le Prince l’y fuivit dans l’in- 
tention d’enlever le Roi fur la route. 
Le Roi dut fon falut, dans cette oc- 
cafion , à la fière contenance des 
Suiflèsqui lui fervoient cfcfcorte ; le 
Prince de Condé tenta plufieurs fois 
de les charger ; chaque fois ces hom- 
mes vaillans & fidèles , faifant au Roi 
un rempart de leurs corps & de leurs 
piques , montrèrent une réfolution 
inébranlable de mourir pour le dé-/ 
fendre i on craignit leur défefpoîr , 6 c 

Hy , 
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ils ne furent point attaqués. Le Prince 
fe contenta de pourfuivre le Roi juf* 
qu’à Paris, épiant toujours un mo- 
ment de défordre ou de négligence ^ 
qu’il ne put trouver. Le Roi , humilié 
d’avoir fui devant fon Sujet , ne par- 
donna jamais cet outrage. Le Duc. 
d’Anjou fut plus implacable encore 
il fentit que c’étoitbien plus à lui qu’à, 
la perfonne du Roi. que le Prince de. 
Condé avoir voulu faire infjulte ; it 
s’cd vengea depuis à Jarnac.. 

Ce fut après cette expédition de: 
Meaux que le Prince de Condé s'ou- 
blia au point de faire frapper une 
monnoie d’argent, avec fon. image 
qotte infcripdon : Louis XIII , Roi de . > 
France, Montmorenci.mdigné en por- 
ta une pièce au Confeil du Roi ,, où. 
elle' excita- 'un foulèvement général.. 
Les Pr.oteftans. modérés. & raifonpa- 
blés n’en furent, pas moins fcandalifés 
le. vieux. Briquemaut Maréchal-Gé— 
ftéralde. Camp dans le parti, hommft 
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droit, uniquement zélé pour fa Reli- 
gion , entendant le Prince de Condé' 
parler de regner, lui dit : « Monfieur „ 

» c’efl: la Religion qui nousrafiemble , 

» & non 1 ambition , prenons le parti 
» de Dieu , autrement je me retire ». 

Le Prince ofa bloquer Paris, Mont- If ^ 
morenci fe mit en campagne pour le 
repouder , & alors fe livra la bataille 
de Saint-Denis^ Montmorenci étoic 
honteux des échecs qu'il avoir efifuyés 
à Saint-Quentin & à Dreux , échecs 
qui lui lardaient pourtant adez de 
gloire , fi la valeur pouvoir fuffire à 
la gloire d’un Général malheureux ; il 
jura, en partant- pour la plaine de 
Saint-Denis ,, qu’on ne le reverroic 
que mort ou vainqueur; fon malheur le 
fuivit jufques dans la viétoire, il gagna 
la bataille „ mais il y fut tué. Sa- mort 
fut le fruit de fon inflexibilité ;■ il ren- liT D; , Thotî » 
contra dans la mêlée ce même Robert 
Stuart , qui avoir été foupçonné du 
meurtre du Préfidenc Minard , homme 

H v j. 
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aufii zèle pour la Réforme que Mont- 
morenci l’étoie pour la foi Catholi- 
que. Montmorenci , entouré d’enne- 
mis, Payant déjà reçu huit blelfures 
dangereufes , avoit fon épée brifée. 
Rends-toiy lui cria Stuart, en lui por- 
tant un piftolet à la gorge. Me connois - 
tu?\\di répondit Montmorenci. Cefi 
parce que je te connois , répliqua Stuart , 
que je te dis de te rendre. Montmoren- 
ci , foie qu’il vît dans ce difeours un 
reproche infultant d’avoir eu deux 
fois le malheur d’être pris, foit qu’il 
fe fouvînt du voeu qu’il avoit fait de 
mourir, s’il étoit vaincu, donna du 
pommeau de fon épée un fi rude coup 
à Stuart, qu’il lui cafia deux ou trois 
dents, Stuart furieux lui tira un coup 
de pifiolet à bout portant dans les 
reins: Montmorenci ne refia point au 
pouvoir des ennemis, Damville , fon 
fils , le dégagea ; fes foldats vainqueurs 
le ramenèrent à Paris, où il vécut 
encore quelques jours. On fait qu’un 
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Moine l’exhortant à la mort , il répon- 
dit : Je n’ai pas vécu près" de quatre vingt 
ans (a) j fans avoir appris à mourir un 
moment. Dernier trait d’un grand ca- 
ractère. 

Montmorenci eut toutes les vertus 
d’une ame forte & tous les défauts 
d’une ame inflexible ; il fut, jufqu’au 
dernier moment, perfécutcur par pré- 
jugé, févère par tempérament, jufte 
par principe } magnanime par habi- 
tude. Nous avons fait ailleurs ( b ) l’é- 
loge de cet homme rare , nous obfer- 
verons feulement ici qu’à la différence 
de tant d’hommes demi - célèbres , 
auxquels s’applique ce beau vers : 

Tel brille au fécond rang qui s’éclipfe au 
premier. > 3 ' 


(a) Ce mot connu avoit fait croire le 
Connétable plus âgé qu’il ne Tétoit , il n’a- 
yoit que foixante-quatorze ans. 

(i) VoirTHiftoiréde François I , féconde 

édition , tome V, pag. 166 & fuivantes. 
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Montmorenci ne brilla qu’au pre- 
mier rang , ôc parut s’éclipfer au fé- 
cond. Grand Général contre Charles- 
Quint, en 1 536 ; grand Miniftre fous 
François I , tant qu'il fut feul tout- 
pu-iffant; fous Henri II , fa prifon pa- 
rut obfcurcir fa gloire en affoiblilfant 
fon crédit. Difgracié fous François II,. 
il ne fut qu’un mécontent illuftre.. 
Sous Charles IX, fa politique fut en 
défaut , fon union avec les Guifes 
parut contre nature , & , depuis la 
mort du Duc de Guife jufqu’à la ba- 
taille de Saint-Denis , fon zèle contre 
le Prince de Condé , autrefois fon> 
ami ôc contre les Coligais , fes ne- 
veux, parut moins .vertueux que bi- 
zarre ; on trouvoit ce zcle fi peu rai- 
fonnable , qu'on alla même quelque- 
fois jufqu’à ne le pas croire fincère 
& jufqu'à foupçonner. des intelligen- 
ces entre le Connétable & l’Amiral de 
Coligny enfin , on ne reconnoît plus 
alors le Connétable qu’à fon infléxi^ 
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bilité, c’étoit le vieux Montmorenci* 

Sa place de Connétable ne fut point 
donnée. Je porterai bien mon épée moi- 
même j dit Charles. IX j à ceux qui la 
demandoient> malheureufement, ce. 
fut contre fes Sujets qu’il la tira. 

Pendant ces hoftilités , Elifabetfo 
donnoit ou promettoit du fecours aux. 
Proteftans , & fe fervoit du moins, 
du befoin qu’ils avoient d’elle , pouf, 
infpirer par leur moyen , de l in* 
quiétude au Gouvernement François :: 
huit ans s’étoient écoulés depuis le.- 
traité de Cateau-Cambrefis , c’étoit 
le terme qui avoit été fixé par ce mê- 
me traité pour la refiitution de Calais ; 
il eft vrai que cette claufe , dans Pin» 
tention de toutes les. Puifiances con- 
tractantes , étoit illufoire , 8c que ni 
Elifabeth qui l’avoit exigée pour 
l’honneur de la nation Angioife , ni 
Philippe H qui l'avoit aufii defirée. 
pour l’honneur de la mémoire de 
jyiarie , fa femme , ni; Henri II qui l’a- 
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voit foufcrite , n’avoient compté fur 
l’exécution de cette claufe ; il n’en 
avait même été fait aucune mention 
dans le traité de paix’, conclu après 
la reprife du Havre, tant on la regar- 
doit comme une chimère ! Cet ufage 
d’inférer dans les traités certaines 
claufes uniquement pour la forme , 
& deparoître faire autre chofe que ce 
qu'on fait & qu’on veut réellement 
faire , eft un des plus grands abus de 
la politique Machiavellifte, Ces fic- 
tions ont pour objet de fauver l'hon- 
neur d’une Puiffance affoiblie ou hu- 
miliée , en déguifant ou difiîmulant 
les renonciations auxquelles elle eft 
forcée ; mais cette manière de lui fau- 
ver l’honneur , en faifant des promef- 
fes qu’on ne vent pas tenir, & en lui 
laiffant l’apparence d’un droit qu’on 
ne veut pas qu’elle exerce, ne peut 
qu’être très-cîangercufe : c’efl ouvrir 
la porte aux conteftaticns, c’eft tenir 
guerres en réferve pour l’avenir. 
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Auiïi Elifabeth , fans vouloir fe rap- 
peller quel avoir pu être , dans le 
temps , l’efprit de cette claufe , afîeéta- 
t-elle de s’en tenir aux termes du traité 
de Cateau-Cambrefis , & de réclamer 
Calais en conféquence. Heureufe- 
ment,les conditions fous lefquelles 
cette reflitution avoit été promife , 
fournilfoient la réponfe à cette récla- 
mation ; on avoit exigé qu’Elifabeth 
n’entreprît rien contre la France ni 
contre l’Ecoffe , & elle avoit agi hofti- 
lement contre toutes les deux : il efl 
vrai qu’on pouvoir difputer fur ce 
que ces hoftilites n’avoient étéqu’iu- 
direftes ; mais ce ne furent point tou- 
tes ces claufes ni toutes ces diftinc- 
tions qui empêchèrent la guerre de 
renaître , la véritable raifon fut qu’E- 
lifabeth fentit quel étoit , & pour fon 
peuple & pour elle-même, l’avantage 
de la paix ; le defir de plaire , cet heu- 
reux inftinct de toute femme aima- 
ble, fervit à l’éloigner de la guerre,^ 
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en lui faifant craindre toutes les oc- 
cafions de fouler ce peuple qu’elle ai- 
moic , & dont elle vouloit être ai- 
mée. Ainfi fa réclamation au fujet de 
Calais, ne fut qu’une efpèce de pro- 
teftation pour conferver fes droits. 
Elle fe contenta d’ailleurs d’entrete- 
nir , félon la politique vulgaire, les 
troubles de la France, en fourniffane 
aux Réformés de légers fccours , tan- 
tôt d’hommes , tantôt a’argenr. 

Ils en reçurent de plus confidéra- 
bles des Proteftans d’Allemagne, PE- 
letteur Palatin leur envoya Cafimir, 
fon fils, avec des forces qui obligè- 
rent Catherine de Médicis à leur offrir 
la paix; ils l’acceptèrent malgré Co- 
ligny qui fentoit que Catherine ne 
vouloit qu’échapper au péril du mo- 
ment. En effet , lorfqu'en conféquence 
de cette paix, conclue à Longjumeau 
en 1568, les troupes Allemandes fu- 
rent renvoyées, celles du Prince de 
Coadé licentiées ôc les places remi- 
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fi es , la perfécution recommença ainfî 
que Coligny l’avoit prévu ; on la pouf- 
fa même jufqu’à rendre un nouvel 
Edit de mort contre les Proteftans , 
ceux-ci reprirent les armes , la paix 
de Longjumeau n’avoit duré que ûx 
mois , on la nomma la petite paix. 

Les Proteflans d'Allemagne ren- 
voyèrent des fecours ; le Cardinal de 
Châtillon alla en folliciter en Angle- 
terre j où il mourut après les avoir ob- 
tenus. Catherine de Médicis en folli- 
citade fon côté auprès des Puiflances 
Catholiques; Rome & Florence lui 
en envoyèrent, mais l’Empereur 8c les 
Princes Catholiques d’Allemagne ré- 
pondirent, qu’ils ne pouvoient aider 
le Roi dans une guerre auffi injufte 
que celle qu’il faifoit à fes Sujets. Ex- 
cellente leçon 8c conduite bien fage ! 
Voilà la vraie politique , elle ne peut 
être où la juftice n’eft pas. 

Depuis, la mort du vieux Montmo- 
renci , c’étoit à un enfant qu’on avoit 
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donné, en France , le commande- 
ment des Armées Royales ; le Duc 
d’Anjou , âgé de feize ans , étoit 
Généraliflîme , nouvel effet de la 
prédilection de Catherine de Médieis 
pour ce fils ; on vouloit qu’il eût la 
gloire de vaincre, on lui donna pour 
Lieutenans les meilleurs Capitaines 
du temps, entr’autres, le Maréchal 
de Collé, frère de ce grand Maréchal 
de Brilfac , l’ami des Guifes ( a ). 


(a) Le Maréchal deBrifiac étoit mort le 
3 1 Décembre 1563. Le Maréchal de Co(fé & 
Carnavalet , Gouverneur du Duc d'Anjou , 
curent alors un moment de crédit dont, le 
fouvenir ne s’eft confervé que dans une ef- 
pèce d’énigme en Un vers latin. Pour l'en- 
tendre, il faut favoir que le Maréchal de 
ColTé étoit Seigneur de Gonnor ou Gon- 
nord, & qu’il en portoit le aom; il faut 
fuppofer qu'on prononçoit Gon-rîor ou 
Gon - nord, & fe rappeller que le vieux mot 
ord } orde , auquel fe rapporte celui à! ordure 3 
fîgnifioit fale , •vilain t honteux. 
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Parmi les funeftes exploits de cette 


Voici le vers : 

N-im nec bnùet famulum régnât cum cardine turpi ' 

Car - n’a - valet - régné- avec-Gon - ord. 

C'efl: de ce même Maréchal de Coffé- 
Gonnor que Brantôme rapporte l'anecdote 
fuivante. 

« Le Roi & la Reine le firent Sur-Inten- 
35 dant des Finances où il ne fit pas mal fes 
» affaires & mieux que les miennes, ce di- 
ss foit - on : Auffi fa femme qui étoit de la 
as Maifon de Puy- Greffier , en Poitou, mal 
ss habile pourtant & n'étant jamais yenue à 
»s la Cour , finon quand il eut cette Charge 
ss de Finance , lorfqu'elle fit la révérence à 
ss la Reine , elle remercia d’abord Sa Ma- 
ss jefté de l’Intendance des Finances qu'elle 
ss avoit donnée à fon mari : car , ma foi , dit- 
ss elle , nous étions ruinés fans cela, Mada- 
ss me, car nous devions cent mille écusj 
ss Dieu merci, depuis un an nous en fommes 
ss acquittés , & fî avons gagné de plus de 
»> cent mille écus , pour acheter quelque 
s> belle Terre. Qui rit 11-deffus ? ce fut la 
- ss Reine , & tous ceux & celles qui étoient 
» dans fa chambre , fans que fon mari , qui 


Digitized by Google I 



1} Mai-cfCg. 


De Thou , 
liv.4f* 


IpO Supplément à TJîïJî. de la Rivalité 

nouvelle guerre fc préfenre d’abord 
la bataille de Jarnac , nom finiftre> qui 
rappelle i’affaffinat du Prince le plus 
aimable & le plus aimé. On fait que 
le Prince de Condé ayant été bleffé 
à la jambe , d'un coup de pied de che- 
val dès le commencement de l’affaire , 
ayant eu cnfuite fon cheval tué fous 
lui , & fe trouvant embarraffé fous le 
corps de cet animal , eut le malheur 
d etre pris une fécondé fois : on fait 
qu’après la bataille » Montefquiou , 
Capitaine des Gardes du Duc d’An- 
jou , trouvant Condé a ffis auprès d’un 
builîon avec ceux qui l’avoient pris , 
demanda quel étoit ce prifonnier, 8c 


» bien fâché dit affez bas qu’on l’oiiift : 
»> Ha ! par Dieu , Madamela folle 3 vous vui- 
*> derez d’ici , vous n’y viendrez jamais ; 
*> qu’au diable foit-elle ! me voilà bien ac- 
« couftré i la Reine l’oüiftj car il difoitfort 
s» bien le mot ; qui en rit encore davantage. 
»> Dès le lendemain il lui fit plier fon paquet 3 
m & vuider ». 
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que l’ayant reconnu , ou bien ayant 
appris que c’étoit le Prince de Condé , 
il s'écria : Tue % , tuc% , mordieu , & lui 
cafla la tête d’un coup de piftolet. 
Voilà de ces atrocités propres aux 
guerres civiles 8c aux guerres de Re- 
ligion : les trois Triumvirs avoient 
péri aufïï par l'aflalïïnat; Montmor 
rend, à la vérité, s’étoit attiré fon 
fort en irritant Ton ennemi par une 
bleflure douloureufe, mais Montmo- 
renci étoit hors de combat , & un 
vieillard de foixante - quatorze ans, 
bleiïe, défarmé , pouvoit auhi aifé- 
ment être pris qu’être tué. Les deux 
autres Triumvirs avoient été afl'afïi- 
nés de fang-froid, l'un par vengean- 
ce , l’autre par fanatifme : on ignore 
quel motif excita la fureur de Mon- 
tefquiou contre le Prince de Condé ; 
lTliftoire ne parle d’aucune querelle 
perfonnelle entr’eux , qui puiffe ren- 
dre raifon d’une telle violence , Mon* 
tefquiou étoit Capitaine des Gardes 
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du Duc d’Anjou , & fortoit d’auprès 
de Ton Maître, lorfqu’il commit ce 
crime , ce qui a hit croire qu’il 
avoit un ordre fecret du Duc; & il 
faut avouer que d’après ces circonf- 
tanees, d’après la haine du Duc d’An- 
jou pour le Prince de Condé, cette 
conjecture ,n’efl que trop vraifem- 
blable. 

Au refte , on n'entendit ni le Roi , 
ni le Duc d’Anjou,nila Reine-Mère, 
approuver ni blâmer le crime de 
Montcfquiou. Le corps du Prince de 
Condé fut porté à Jarnac fur une 
âneffe ( a ). Fut-ce par dérifion ? Fut- 
ce par hazard ? Le Duc d’Anjou le 
fouffrit j c’eft tout ce qu’on fait. 


( û ) On fit au Prince de Condé cette Epi- 
taphe : 

L’an mil cinq cens foixante-neuf , 
Entre Jarnac & Châteauneuf, 

Fut porté deffus une ânefle 
Cil qui Youloit ôter la MeiTe. 

Le 
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Le Prince de Condé (a) Iaifla d 
fa première femme, Eléonore de Roye 
trois fils : Henri I, Érince de Condé 
le Prince de Conti ; le fécond Cardi* 
nal de Bourbon, que la Ligue voulut 
aufii faire Roi : de la fécondé, il eut le 
Comte deSoiiïons. 

Un attentat tel que celui de Mon- 
tefquiou , dans le fyftême de guerre , 
fembloic faire un devoir de la haine 8c 
de la vengeance ; le nom de Montefi- 
quiou fut long-temps en horreur dans 
la Maifon de Condé. Le nouveau 
Prince de Condé chercha par-tout 
raffafiin de fon père pour l’immoler. 
Mais qu’eût produit cette vengeance ? 


(a J 11 aimoit autant la femme d'autrui que la 
fienne 3 dit Brantôme , qui -rapporte aufii ce 
quatrain du tems , fait fur le Prince de Condé, 

Ce petit homme tant joli 
Toujours caufe Se toujours rit. 

Et toujours baife fa mignonne , 

Dieu gard de malle petit homme ! 
Tome 1, I 
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des vengeances nouvelles , une lon- 
gue fuccefiion de meurtres & de cri- 
mes. C’eft à la raffon & à l’humanité 
à fermer ces plaies honteufes , à tarir 
les fources de haine <Sc de guerre, à 
bien établir fur-tout qu’un nom ne 
peut être coupable, que les crimes 
des peres , fouvent déteftés par les en- 
fans , ne doivent point être imputés à 
ceux-ci ; qu'il faut juger les indivi- 
dus & ne jamais condamner une Race. 

Le plus bel exemple qu'on puifle pro- | 
pofer dans ce genre, c'eft celui du 
Duc de Bourgogne , Philippe-le- 
Bon , &. du Duc d'Orléans , Charles ; 
l’un payant la rançon defon ennemi , 
l’autre s’attachant , par la reconnoif- 
fance & l’amitié , au vertueux fils de 
l’a fia (fin de fou pere. Dans toutes les 
querelles, ou perfonnelles , ou héré- 
ditaires , le plus grand & le plus lage 
eft celui qui expie , ou qui pardonne. 

Ces vérités fi communes étoient 
bien oubliées dans le temps dont i 
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;[• nous nous occupons ; on s’étoit telle— 

:i* ment familiarifé avec Paffafîinat , que 

Ü Robert Stuart, ce meurtrier du Préfi- 

üii dent IVÎinard & du Connétable de 

,i Montmorenci , étant tombé entre les 

ü mains des Catholiques , on aima 

«s mieux l’affailiner aulîi de fang-froid 

es- après la bataille, que de l’envoyer ail 

■si gibet. S’il méritoit d’être traité autre- 

[À* ment qu’en prifonnier de guerre , que 

ice, ne le jugeoit-on félon les Loix ? Pour- 

io- quoi préférer la méthode des bri- 
es gands ? 

-le* On peut croire que les Proteflans 

es; en ufoient de même à l’égard des 

pi. Catholiques , le mal fe rend plus sû- 

$ rement que le bien. Mônrgommeri , 

jj qui faifoit la guerre en Béarn , ayant 

g pris Ortaiz , Capitale du Comté de 

, {i . Foix,fit égorger, au mépris d’une 

)n capitulation expreffe , quatre des 

principaux Barons du Béarn, par or- 
$ dre de la Reine de Navarre , Jeanne 
d’Aibret, qui ce voulut voir en eux 

Iij 
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que des Sujets rebelles mais , dans 
ee cas même , falloioil les afiafliner ? 

Leur mort ne fut pas impunie. Au 
liège de Mont - de - Marfan , tandis 
que Montre, chef des Catholiques , 
traitoit avec le Gouverneur, fes fol- 
dats furprenoient le Château , péné- 
troient dans la place , & paffoient la 
garnifon au fil de l’épée , en ven- 
geance de la mort des quatre Ba- 
pe Th ou » tons. C’eft ainfi que deux femmes, 
Catherine de Médicis & Jeanne d’Ai- 
hret, fe faifoient la guerre. 

Au fiège de Mdèidan , que faifoit 
le même Montluc , Pompadour Sc 
Brififac (a) ayant été tués, les foldatsde 
Montluc les vengerent en égorgeant 
toute la garnifon, & toujours au mé- 
pris d’une capitulation exprefie. Mont- 
luc s’étoit fait une loi de n’épargner 
aucun Prorefiant. 


(a) Ce Britfac étoit fils du fameux Ma- 
réchal de Briflaç & neveu du Maréchal de 

Çolït, 
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Cet efprit de guerre & de déduc- 
tion animoit tous les Ordres de PE- 
tat. Le Parlement de Touloufe, dans 
fonzèle contre les Proteflans, avoit 
refufé de vérifier l'Edit de paix de 
1568 ; il ne s’étoit rendu qu'après 
quatre jufîions, & , pour fe venger de 
la néceflité d’obéir , il avoit fait pen- 
dre , fous quelque prétexte forcé 
lin Gentilhomme , nommé Rapin , 
que le Roi 8c le Prince de Condé 
avoient envoyé à Touloufe pour pref- 
fer la vérification de l’Edit. En 1 569, 
les foldats de Montgommeri , étant 
logés aux environs de Touloufe , 
mirent le feu aux fermes 6c aux mai- 
fons de campagne des Confeillers , 
puis écrivirent fur les mafures , avec 
des charbons , ces deux mots ; Ven- 
geance de Rapin. 

Ces violences augmentoient tous 
les jours de part & d’autre, chaque 
hoflilité étoit une atrocité, &, de 
répréfailles en répréfailles , la France 

iüj 
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étoit abreuvée de fang & couverte de 
crime?, Le Duc de Montpenfier fe 
diftinguoit par fon zèle perfécuteur 
contre les Huguenots. Quand ils tom- 
boieot entre fes mains à ïa guerre , il 
faifoit pendre tous les hommes, il li- 
vroit toutes les femmes à la proflitu- 
tion ( a ). Il fut furnommé le Bon. 

Le nouveau Duc de Guife fervit 9 
avec la plus grande diftinétion , dans 
cette campagne de 1 5^9 ; d’abord à 
la bataille de Jarnac ; enfuite il dé- 
fendit Poitiers contre l’Amiral cle 
Coligny , qui fut obligé de lever le 
liège. Mezeray compare cette défenfe 
à celle de Metz parle pere du Duc de 


( a) Sa formule de condamnation pour les 
hommes, ctoit: Je vous recommande d Mm 
Babelot j ce M. Babelot étoit un Cordelier 
qui devoit les confeflfer. Pour les femmes , 
Je vous recommande d mon Guidon Montoiron • 
Il n’appartient qu'à Brantôme de peindre ce 
terrible Montoiron. ( Brant . Hom. Illuf. art. 
Montpenfier ). 
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Guife. Mayenne , frere puîné du Duc , 
s’étoit enfermé avec lui dans Poitiers. 
Le crédit de cette Maifon reprenoit 
toute fa force. 

Après la mort de Louis , Prince de . 
Condé, Coligny, au nom du jeune 
Prince de Navarre & du nouveau 1 
Prince de Condé , fut le véritable 
chef du parti Protellant : fes princi- 
paux Lieutenans furent Montgom- 
meri qui fit la guerre avec fuccès en 
Guyenne, & qu’on nomma le Domp- 
teur de la Gafcogne ; le Comte de la 
Rochefoucault, qui avoit à venger le 
Prince de Condé, fon beau-frère (<*); 


(a) Les foldats de T Amiral chantoient 
cette Chanfon Huguenote : 

Le Prince de Condc , 

Il a été tué , 

Mais Monfieur l'Amiral 
Eft encore à cheval , 

Avec la Rochefoucault , 

Pour achever tous ces Papaux. 

Iiv 
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la Noue que les Catholiques mêmes 
appelioient le Sage , &c. Dandelot, 
fiere de Coligny , mourut vers ce 

ïn îvfa! ou 

juin temps. 

Coligny, à Jarnac, fauva encore 
les Proteüans , & enleva encore aux 
Catholiques, par une lavante retraite, 
les fruits de leur victoire. Il prit mê- 
me , peu de temps après, fa revanche 
à la Roche-l’Abeille en Poitou, &, 
Tannée fuivante, au combat d’Arnay- 
le-D îc en Bourgogne , où le Maré- 
chal de Codé fut battu avec des forces 
\ fupérieures. A la Roche-l’Abeille, les 
troupes de Coligny , dans Tivrefie de 
la victoire , fe livrèrent trop à l’ardeur 
du carnage. Les Catholiques /"en 
ij«> ven gerent à Montcontour où la vic- 


En rapportant les Chanfons, les Vers,, les 
Bons-Mots de ces tems 3 nous ne ferons pas 
foupçonnés fans doute , dy trouver d autre 
mérite que la peinture des moeurs 8c dcl’ef- 
prit du fiéele. 
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toire fe déclara pour eux ; & Cathe- 
rine, humiliép de l’échec que Ton fils 
t -avoit eu à la Roche-l’Abeille , avoit 
fait mettre à prix par le Parlement les 
. têtes de Coligny 8c de Montgomrneri. 
j On parle beaucoup de ces deux vicr 
toires deMarnac 8c de Montcontour, 
remportées par le Duc d'Anjou à dix- 
, huit ans;c’eft précifément parce qu’il 
les avoit remportées à cet âge, qu’il y 
avoit eu fans doute bien peu de part. 
On dit cependant qu’il livra la ba- 
taille de Montcontour contre l’avis de 
fon Confeil , ôc l’événement femble 
avoir juflifié le Prince : mais le Con- 
feil avoit raifon, la bataille étoit inu- 
tilè; l’armée Proteftante, principale- 
ment compofée d’Allemands, alloic 
fe difiîper d’elle-même faute de payej 
le motif du Duc d’Anjou pour rifquer 
ÿ la bataille , fut une impatience d’en- 
fant. La campagne l’ennuyoit, il vou- 
lut brufquer les événemens pour la 
terminer. Ceux qui vantent tant fes 

1y 
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victoires précoces , & qui veulent que 
ce Prince , qui ne fut plus rien tout le 
refte de fa vie , ait été un grand Gé- 
néral à dix-huit ans, ne parlent pref- 
que point de fa défaite à la Roche- 
l’Abeille. Le Duc de Guife reçut à 
Montcontour un coup de piltolet à la 
jambe , & penfa en mourir. 

On peut' s'étonner que Coligny , 
qu’on voit allez fouvent battu dans 
toutes ces guerres , ait pafle pour le 
' plus grand Général de fon fiècle ; 
mais il faut confidérer qu’il combat- 
toit avec des forces inférieures, com- 
pofées d’Anglois & d’Allemands , tou- 
_ jours prêts à fe difîîper faute de paye, 
& de Nationaux, qui fouvent s’acc'or- 
doient mal avec ces étrangers , 8c qui 
d’ailleurs , fervant par un choix libre , 
non par le devoir de l’obéiffance , 
étoient plus difficiles à foumettre au 
joug de la difcipline. Ajoutons que 
lui feu! alors favoit faire une guerre 
favante & fyflématique,- prévoir 8c 
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furmonter les obftacles, prévoir mê- 
me les échecs qu'il ne pouvoit éviter, 

&les réparer toujours. La plupart des 
Généraux de fon temps n’étoient en- 
core que des Capitaines, lui feul elt 
un Général. Supérieur au Prince ilc 
Condé , au Connétable de Montmo- 
renci, & même au Duc de Guife 
François, on ne peut lui comparer, 
dans les temps précédens, ni Gafton 
de Foix,ni le Comte d’Enghien , 
héros plus brillans, mais qui n’ont fait 
que paroître , & dont le talent tenoic 
plus à l’infpiration qu’à l'étude & aux 
combinaifpns. Coligny eft , depuis 
le Connétable Du Guefclin, le pre- 
mier François pour qui la guerre ait 
été un art profond. Du Guefclin même 
n’eut peut-être pas comme lu i ce talent 
fingulier de tirer parti de fes défaites 
6c de rendre la victoire infruftueufe à 
l’ennemi. C’eft-là le trait qui carac- 
térife Coligny. Maharbal di'foit à An- 
nibal > Fous faye % vaincre , Annibal ! Tîr.Iir.’ 

Ivj 
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vous ne fave% pas ufer de la victoire : 
il eût dit au Général François : CWi- 
gny ! vous ne pouvez pas toujours vain- 
cre j mais le fruit de la victoire nef ja- 
mais que pour vous . Ce fut lui en eflec 
qui parut avoir vaincu à Jarnac 8c à 
Montcontour * puifque dès le com- 
mencement de la campagae fuivante 
il porta la guerre d’une extrémité du 
Royaume à l’autre & jufques aux por- 
tes de Paris- 

•f7°* _ On défefpéra enfin d’écrafer par la 
force un Général fi habile , 8c un par- 
ti fi fécond en relfources. On fit la 
, paix à Saint-Germain en Laye. 

Cette paix fut nommée B oiteufe & 
mal-ajjljfe, parce qu’elle fut négociée 
delà part du Roi, par Biron qui étoit 
boiteux, & par de Mefme qui étoit 
Seigneur de Malaffiffe. Cette plaifan- 
terie annonçoit de jufies défiances. 
C’étoit la troifième fois qu’on faifoit 
la paix, 8c qu’on la violoit. 

Jufques-là Coligny plus religieux 

\ 

• A 
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que politique fuivant la lignification 
vulgaire de ce dernier mot, content 
d’obtenir pour fon parti à chaque 
traité de paix la liberté de religion , 
n’avoit jamais voulu d’autre fureté 
que la parole du Roi , & lui avoic tou~ 
Jours remis fidèlement toutes les pla- 
ces. Si quelquefois nous l’avons vu 
s’oppofer à la paix , c’étoit moins par 
amour pour la guerre , ( car malgré 
fes talens militaires, il étoit homme 
de paix ) que par la crainte qu’on ne 
lui manquât de parole fur l'article de 
la Religion. Sujet fournis , Patriote 
zélé , les feuls intérêts de fa religion 
exceptés , quand fon parti lui propo- 
foit d’exiger des places de fureté ; 

Notre Religion eft libre, difoit-il, 
» que pourrions-nous defirer de plus ? 
On admiroit avec quelle promptitude 
8c quelle facilité , à chaque nouvel 
armement , ces places fe rangeoient 
d’elles-mêmes , ou retournoient par 
force fous fon obéiflance ; ce fucc.ès 


Brantôme 
Hum. Illuf. 
arr. Amiral 

de Châtilloiî* 
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étoit dû en partie à la crainte qu’inf- 
piroient fes armes, en partie à fes 
grands talens pour la négociation ; 
c’étoit aulTi l'effet des difpoficions gé- 
nérales , de la confiance qu’infpiroit 
la vertu de Coligny , de Tindignation 
qu’excitoit une Cour toujours par- 
jure. C’étoit le Machiavellifme qui 
étoit pris à fes propres pièges; c’étoit 
la bonne foi qui triomphoit par fa 
candeur même. Il étoit beau de dire 
au Roi : « Je me fie à votre parole , 
n quoiqu’on vous y ait déjà fait man- 
» quer. » Il étoit grand de dire à fes 
ennemis: » Je vous rends vos places, 
« je faurai bien les reprendre , fi vous 
» m’y forcez par votre infidélité. » 
C’eft ainfi que Coligny avoit traité 
jufqu’ alors. 

Cette fois la Cour fentit qu’elle 
avoit perdu tout droit à la confiance , 
dernier opprobe pour un Gouverne- 
ment ! Elle offrit des places de fûreté , 
on les accepta ; Catherine de Médici$ 
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épuifa fa politique pour étouffer toute 
défiance , pour égarer toute prudence ; 
on vouloir raffembler à Paris tous les 
chefs des Huguenots pour les immo- 
ler tous à la fois; on propofa le* maria- 
ge du Prince de Navarre Henri avec ' 
Marguerite de Valois ,fœur de Char- 
les IX. Cette Princefle fi connue par liyfj u* 1011 * 
fes galanteries, avoir pris du goût pour 
le jeune Duc de Guife. Le Roi, aux 
deffeins duquel cette inclination é.toic 
contraire , entra dans une fi violente 
colère contre le Duc de Guife, qu’il 
voulut le faire tuer par le Grand - 
Prieur d’Angorulême (a) ; le Duc de 


(a) Bâtard de Henri II. Charles IX lui 
dit » De ces deux épées que tu vois , il y 
« en a une pour te tuer , fi , demain que j’i- 
m rai à la chafle , tu ne tues le Duc de Guife 
33 de Taiitrc 33. Le Duc de Guife , en badi- 
nant avec le Roi , Tayant touché légèrement 
d’une pique fans fer , le Roi , foit par le fou- 
venir du coup de lance de Montgommeri, 
foit par haine pour le Duc de Guife , foie 
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Guife n’appaifa le Roi qu’en s’éloi- 
gnant entièrement de Marguerite, qui 
fur mariée au Prince de Navarre. Ce 
mariage eut l’effet qu’on en attendoit , 
celui cTinfpirer aux Huguenots une 
confiance univerfelle , d’attirer à la 
Cour &IePrince de Condé&le Prince 
de Navarre & Jeanne d’Albret, fa merc. 


par un de ces emportemens qui lui étoient fi 
ordinaires , pourfuivit le Duc de Guife , un 
épieu à la main, & le Duc lui ayant échap- 
pé , Charles enfonça fon épieu dans la porte 
que le Duc avoit fermée en fortant. La mort 
du Grand-Prieur d’Angoulême , par les con- 
jonctures où elle arriva & les caufes qui la 
produifirent 3 fembla juftifier le choix que 
Charles IX avoit fait de lui pour un aCte de 
violence. Le Grand- Prieur haïfToit un Gen- 
tilhomme Provençal, nommé Altoviti. Un 
jour, en paffant à Aix, il l’apperçoità une 
fenêtre , dans une hôtellerie , il monte & lui 
paffe fon épée au travers du corps. Altoviti , 
prêt à mourir& n’ayant plus rien à ménager, 
lui plonge à fon tour la fienne dans le vcn.- 
tre & meurt vengé. 
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qui ne fe fouv'nt plus alors des avis 
que Ton mari lui avoit donnés en mou- 
rant. Elle mourut au milieu des pré- 
paratifs du mariage de fon fils, non 
fans foupçon de poifon ; cependant 
quel intérêt pouvoit - on avoir d'em- 
poîfonner cette femme? 

On avoit féduit jufqu’au fage Coli- 
gny ; fes défiances n’avoient pu tenir 
contre le projet d’aller conquérir, 
pour le Roi , les Pays - Bas , fur le Roi 
d’Efpagne. On lui propofoit de pur- 
ger la France , comme avoit fait au- 
trefois le Connétable Du Guefcîin, 
des gens de guerre dont les difcordes 
civiles l’avoient infeétce, & d’aller 
porter du fecours à fes freres du Pays* 
Bas , opprimés pour leur religion. 
Cette entreprife étoit fi naturelle, û 
conforme aux intérêts apparens de la 
France , du moins dans le fyftême de 
guerre qui ne voit que l’intérêt du 
moment, elle étoit fur -tout fi con- 
forme aux defirs de l’Amiral, qu’il ne 



à l O Supplément à t Hljl. de lu Rivalité 
put fe perfuader qu’on préférât le 
parti monftrueux d’égorger un tiers de 
la nation, fans autre fruit que l’exécra- 
tion publique. Il vient donc faire les 
préparatifs néceffaires pour fon expé- 
dition , fous les yeux de la Reine- 
Mére & du Roi, qui applaudiffoient 
à toutes fes mefures. Qu’il vienne avec 
ou fans efeorte , qu'il retourne à 
Châtillon , qu’il revienne à Paris ; 
toujours attiré , jamais retenu , il efl 
accueilli , confulté; on lui prodigue 
une confiance & des bienfaits, dont 
l’excès même , juftifié par le befoin 
qu'on paroiffoit avoir de lui , & par 
l’emploi dont on le chargeoit, ne 
pouvoit être fufped. On prenoit avec 
lui des mefures pour ne pas effarou- 
cher l’Eglife ni alarmer l’Efpagne ; 
mais lui voyoit- on quelque ombre de 
défiance, on ne ménageoit plus rien, 
on fe Iivroit entièrement à lui , on 
pouffoit la dilïimulation jufqu’à rom- 
pre prefque ouvertement avec l’Efpa- 
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gne ; on alla jufqu'à envoyer en Flan- 
dre des Huguenots François qui fur- 
prirent Mons & Valenciennes, &qui 
préparèrent les voies à l’Amiral , il fal- 
lut bien fe rendre à de tels faits. 

Brantôme dit en pafl'ant un mot Br 
dont il ne parole pas fentir toute la euh 
conféquence , c’elï que la plupart des dl "“ 
filles de la Reine étoient Huguenotes ; 
cette circonflance étoit un trait de , 
Machiavellifme digne de Médicis, 8c 
dont on conçoit aifément toute la 
profondeur. . 

Mais ce fut le Roi qui contribua le 
plus à tromper les Huguenots. Son 
âge paroiffoit peu propre à la diflîmu- 
lation , Sc les défauts même de fon ca- 

• 

ra&ère excluoient l’idée de la perfidie. 

Ce Prir^e impétueux 8c foible , qui 
s’irritoit de tout 8c confentoit à tout , 
qui vouloir faire tuer le Duc de Guife 
& qui étoit gouverné par lui ; qui , 
interrogé par fa mère fur une longue 
converfation qu’il venoit d’avoir avec 



2 1 2 Supplémenta t H//?, de la Rivalité 
Coligny, répondoit d'un ton mena- 
çant:!/ ma confeillé j Madame de regner 
par moi-même y & qui confecroit par 
fon autorité tous les crimes de cette 
même Médicis, comment avoit - il 
pu cacher fi long-temps dans fon cœur 
ce fecret affreux ? comment avoit - il 
pu ourdir dans le filence, & conduire 
à travers tant de détours cette détef- 
table trame ? avoit -il eu même un 
projet formé ? ou ne fît - il que flotter 
dans l’incertitude jufqu’au moment fa- 
tal qui l’entraîna ? C’eft encore un pro- 
blème. Voici les faits. 

Le Pape lui fait faire des reproches 
fur le mariage de fa fœur avec un Hu* 
# guenot > il charge le Nonce de l’excu- 
fer auprès du Pape, & dit , en lui fer- 
rant la main: Ah! s'il métof permis 
de m expliquer davantage ! 

Ce traité de Saint-Germain , qui 
trompa les Huguenots & qui lesat^ 
tira dans le piège , Charles IX l’ap- 
pelloit fon traité , fa paix par excei- 
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lence : il l'avoit conclu , diloit-il ,pour 
s'appuyer des Princes de fon Sang con- 
tre les Guifes , qui troubloient fon 
royaume & confpiroient avec l’Ef- 
pagne. 

La Reine d’Efpagne, Elifabcth de 
France , & fon beau-fils Dom Car- 
los , étant morts peu de temps aupa- 
ravant, des émifiaires de Charles IX 
venoient dire en confidence à la Reine 
de Navarre & aux chefs des Protef- 
tans, qu'on avoit de violens foup- 
çons qu’Elifabeth avoit été empoi- 
fonnée, & que Charles IX qui le 
croyoit ainfi , vouloit venger fa foeur. 

, Goligny eft aflaftiné par Morevel* 

- mais il eft feulement bleffé : à*cette 
nouvelle , le Roi entre en fureur; 
étoit-ce de ce que le coup avoit été 
tenté , ou de ce qu'il étoit manqué ? 
Il court chez l'Amiral , l’embrafie , 
l’appelle plus que jamais fon pere , 
pleure fur lui comme Charles V I avoit 
pleuré fur le Connétable de CliiTon, 
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lorfque celui-ci avoit été affaffiné par 
Craon , le recommande au zèle & aux 
talens d'Ambroife Paré, jure , avec les 
imprécations qui lui étoient familiè- 
res, de tirer de ce crime une ven- 
geance terrible , fait fermer les portes 
de la Ville pour que le coupable ne 
pût s’enfuir, tournant ainfi en mar- 
ques d'intérêt pour l'Amiral, les pré- 
cautions mêmes qu’il prenoit pour 
l’empêcher de fçrtir de la Ville , lui & 
fesamis; remplit Paris de gardes & 
de foldats dans le même 1 efprit, & 
comme pour défendre l'Amiral contre 
fes ennemis ; l’entretient en fecret 
avec tant de marques de confiance 
que la Reine-Mere & les Guifes en 
prennent ombrage. Catherine fut 
alors vaincue en perfidie par fon fils. 

Dira-t-on que Charles IX n’avoit' 
pas encore formé le projet de perdre 
l'Amiral ? L’attentat de Morevel eft 
du 22 Août, &Ie maflacre général eft 
de la nuit du 23 au 24. 


Digitized by Goo 



de la France &det Angleterre. 2if 
Obfervons que Morevel étoit do- 
meftique du Duc de Guife , & que 
le coup étoit parti de la maifon d’un 

Chanoine de Saint Germain-l’Auxer- 

* » 

rois , qui avoir été Précepteur du mê- 
i me Duc de Guife; que ce Morevel, 
pendant les guerres civiles , avoic 
, paffé du camp des Catholiques dans 
celui des Huguenots , pour épier le 
moment de tuer l'Amiral; que n’ayant 
pu en trouver l’occafion , il s’en étoic 
dédommagé > en tuant le Seigneur de 
Moüy, au fervice duquel il s’étoic 
mis ; qu’après ce crime il avoit trouvé 
un afyle auprès du Duc d’Anjou ; 
qu’on appelloit Morevel le tueur du 
, Roi y fon tueur a gages. Ce titre fi hon- 
teux pour le Roi , ces relations de 
Morevel avec le Roi & le Duc d’An- 
jou & en même-temps avec les Gui- 
fes , inftigateurs de la Saint»Barthe- 
lemi , prouvent de la part du Roi une 
connivence ancienne & une longue 
diffimulation. Brantôme rapporte 
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qu’un Italien francifé qui paroît être le 
Maréchal de Retz-Gondy , confident 
de Catherine de Médicis, vint pro- 
tefîer devant l’Amiral lui même con- 
tre l'imputation qui lui avoir , difoic- 
il, été faite d’avoir voulu ruer l’Ami- 
ral. Coligny le regarda en fouriant, 
& lui dit : Vous êtes l'homme de la Cour 
que je foupçonnerois le moins d'un pareil 
coup. Raillerie fanglantc dans un temps 
où tuer étoit un mérite fi grand & 
pourtant fi commun. Brantôme la pré- 
fente bien dans ce fens. 

Un autre fait qui avoit précédé 
falTafiinat du Connétable , prouve en- 
core la même diffimulation , 8c mon- 
tre combien un grand crime traîne à 
fa fuite de crimes accefioires. Le Duc 
d’Anjou, qui étoit dans le fecret des 
réfolutions prifes contre les Protef- 
tans , avoit eu l’indifcrétion d’en ré- 
véler une partie à LignerolJes , fon fa- 
vori : celui-ci eut la vanité de vouloir 
forcer la confiance du Roi, en lui fai- 

fant \ 
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Tant connoître qu’il favoit fon fecret ; 
le iioi feignit de ne le pas entendre , 
& le hâta de faire tuer Lignerolles par 
Yillequier , Ton ennemi perfonnel. 
Tel étoit Pefprit du Gouvernement , 
tel étoit le progrès qu’une femme avoit 
fait faire en France au Machiavel- 
lifme. 

Enfin , il ne peut plus reffer de dou- 
tes fur l'effroyable diflimulation de 
Charles IX,s’ileff vrai qu'il ait dit à 
Catherine de Médicis, comme on le 
rapporte dans les Mémoires de Sully : 
Eh bien , ne joue-je pas bien mon rolle ? 
Et qu'elle ait répondu : Fort bien^mon 
fils ! mais il faut, continuer jufquà la 
fin (a). Telles étoient les leçons que 
cette femme donnoit à fon fils. 


(a) Brantôme ajoûte qu'il difoit: N’ai-je 
pas bien appris la leçon & le latin de mon aycul 
U Roi Louis XI ? Louis XI n'étoit point fon 
. ayeul , & pour trouver la fouche commune 
de ces deux Princes, il faut remonter juf- 
qu’à Charles V. Mais ce paflage prouve com- 

K 


Mém. de 
Sully , année 

1771. 
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Ce fut par ces moyens quelle ame- 
na cette Saint-Barthelemi , le nec plus 
ultra du Machiaveliifme , & le chef- 


tien la politique artificieufe de Louis XI, 
quoique toujours malheureufe , enimpofoit 
aux Machiavelliftes , par ce faux air d’efprit 
attachéàla fourberie. Charles IX, aurefte, 
n’avoit point été élevé dans ces principes par 
Cypierre fon Gouverneur , ni par Amyot fon 
Précepteur , deux hommes , non - feulement 
vertueux , mais diftingués fur - tout par la 
franchife. C’eft le Florentin Gondy, Maré- 
chal de Retz j qui apprit à Charles IX à dif- 
fimuler : ce fut lui auffi qui lui apprit à ju- 
rer. Brantôme dit que ce Maréchal étoit petit- 
fils d’un Mcfinier des environs de Florence , 
fie fils d’un homme qui avoit fait banqueroute 
à Lyon , 8c d’une mère encore plus coupa- 
ble *. La vérité eft que fon père avoit été 
Maître d’Hôtel du Roi Henri II, fa mère 
Gouvernante des Enfans de France, fon 
ayeul , un des premiers Magiftrats de Flo- 
rence, 3c qu’on fait- remonter la Maifon de 
Gondy jufqu’au douzième fiècle. . 

! 

* Grande RtT.îrçndtrtjji. . dit Brancçfljc. 
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d’oeuvre du fyfîême de guerre. Le 
Roi , prêt à confommer le plus grand 
crime qu’un Souverain ait jamais 
commis contre fes Sujets , s’arrêta de 
frayeur , il voulut détourner ou du 
moins retarder le coup.L’Hifloiredoit 
dévouer à l’exécration éternelle des 
hommes la main qui leva ce foible 
fcrupule, la voix qui étouffa ce der- 
nier cri de la nature 8c de Fhumanité. 
Médicis fut intéreffer l’amour-propre 
de fon fils à l’exécution du crime, en 
l’accufant de lâcheté. Le Roi piqué y 
prononça, parfoibleffe, l’Arrêt de mort 
d’un tiers de la nation. Eh bien , dit-il, 
puifquil le faut , je ne veux pas quil en 
rejle un feul qui puiffe me le reprocher . 
Prince aveugle , qui croyoit qu’une 
fecte s’extermine par le fer , & qui 
craignoit plusje reproche d’un enne- 
mi que celui de fon propre coeur! La 
Reine-Mère hâta le lignai de plus 
d’une heure ; le Roi plus effrayé vpu- 
•Jut faire furfeoir, il n’écoit plus temps,. 

Xij 


De Tliou , 
tir. y.. 


Digitized fcy-Google- 



2 20 Supplément à l’HiJl. de la Rivalité 
les Guifcs, impatiens d’immoler leurs 
victimes, avoient déjà rempli Paris de 
carnage , Coligny & Téligny Ton 
gendre étoient égorgés. On ne dé- 
crira point ici les détails de ce grandi 
crime , tout ce que l'imagination peut 
concevoir d'atrocités eft renfermé 
dans le feul nom de la Saint-Barthe- 
lemiy ou des Matines de Paris , ainfï 
appellées par comparaifon avec ks 
Vêpres Siciliennes , mafiacre moins 
horrible \ puifqu'il s’exerçoit d'enne- 
mi à ennemi, & qu’i] ne paroît pas 
avoir été prémédité. Un des plus sûrs 
moyens de fe rendre odieux & mépri- 
sable , feroit de tenter d'aÏÏoiblir , par 
des paradoxes hiftoriques, l'horreur 
attachée à ce nom de la Saint-Barthe- 
lemi; une des plus cruelles calomnies 
des ennemis du Clergé ? eft d’infinuer 
que ce Corps refpectable évite quel- 
quefois de s'expliquer fur cette af- 
freufe exécution , & craint de la con- 
damner : ,om peut voir avec quelle 
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franchife & quelle énergie l’Archevê- 
que de Paris, Péréfixe, en parle dans 
fon Hiftoire de Henri IV. 

Nous ne rappellerons de cet événe- 
ment que les principaux traits qui 
peignent les moeurs du temps ; nous 
redirons que le Roi devenu furieux à 
lavuedufang, comme on le dit du 
Lion , tira lui-même fur fes Sujets, 
ainfi que le Duc d'Anjou; que Médi- 
cis , d'une fenêtre du Louvre , fem- 
bloit guider les afiaffms, 8c confidé- 
roit , avec toutes fes femmes , les 
corps nuds des Proteftans égorgés; 
que le Roi , la Reine Mère 8c toute la 
Cour , allèrent voir au gibet de Mont- 
faucon le cadavre infeét de l'Amiral, 
ôc que le Roi répéta le mot de Vite!— » 
lius : Le corps d'un ennemi mort fint 
toujours bon ; qu’un Boucher alla au 
Louvre fe vanter au Roi d'avoir, pour 
fa part , alTonimé en une nuit cent cin- 
quante Huguenots ; qu’un Orfèvre f 
nommé Grucé , fe vanta d’en avoir 

Kiîj 
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tué quatre cens. Nous redirons la vio- 
lence avec laquelle le Roi exigea l’ab- 
juration du jeune Roi de Navarre ( a ) 
ôc du Prince de Condé , les trois mors 
auxquels il réduifit fes ordres & Tes 
menaces, MeJJe, mort ou Bajlille. On 
fait la réponfe du Prince de Condé : 
J'exclus la AJeJJe , choifijfe £ vous - même 
des deux autres . Le Roi de Navarre fut 
plus docile. Tous deux cédèrent en- 
fin , par l’effet d’une fourberie jointe à 
la violence. La Cour paya le plus fa- 
meux des Miniftres Proteftans , nom- 
mé Sureau, pour abjurer, & féduire 
les Princes par fon exemple & fes 
exhortations; il réuflit; mais , devenu 
libre dans la fuite, il défavoua fon 
abjuration , demanda pardon aux 
Princes de les avoir trompés, Si dé- 
voila tous les refforts de cette in- 
trigue. 


, ( a ) Il étoit devenu Roi de Navarre par la 
mort de Jeanne d’ Albrer , fa mère. 
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Nous n’oublierons ni les aftions de 
grâces folemnellement rendues à 
Dieu, dans Paris , pour cette victoire 
de la Foi fur l’héréfie, (c’cft encore 
de la Saint-Barthelemi que nous par- 
lons; ) ni les médailles frappées pour 
perpétuer la mémoire de Cet événe- 
ment (a ) : nous dirons les tranfports 


(û) DeThou nous en a confervé les Inf- 
criptions, les unes latines : Virais inrebelles , 
Pietas excitavit jufiitiam ; les autres fnn- 
çoifes : Charles IX , dompteur des Rebelles. 
Ces Médailles fe trouvent dans la grande 
Hiftoire de Mezeray , ainfi que deux autres 
très - remarquables fur le même fujet. L’una 
eftun Hercule relevant deux colonnes incli- 
nées (qui répréfentent laJuftice & la Piété} 
avec ce vers pour légende : 

Mira fides ! lapfas relevât manusuna columnas . 

• L’autre répréfentant une épée entourée de 
ferpens, avec une couronne de laurier à la 
pointe, porte cette devife mal-adroite , qui , 
contre refpritde la Médaille , rappelle toute 
la perfidie, toute la noirceur de l’attentat 
dont il s’agit : 

Kiv 


/ 


l 
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effrénés. du faux zèle, la joie fcanda- 

Hd tibi erunt artes. 

Le contre - fens eft iï fort que lesPrôteftans 
auroient pu frapper cette Médaille en haine 
delà Saint - Barthélemi. Prefque toutes les 
Médailles de ce régné font des monttmensde 
haine & de colèfe à l'égard des Proteftans. 
L'une répréfenteun cerf qui va chercher des 
vipères dans leur trou , & qui les attire à lui 
peur les écrafer ; avec ces mots qui refi- 
rent l’efprit de I’Inquifition : Nuliis fraus 
tutu latcbris. 

Une autre répréfente un cerf fuyant devant 
des vipères. C’étoit la fuite du Roi devant 
le Prince de Condé, depuis Meaux jufqu’à 
Paris , qu’on avoir voulu répréfenter. Fal- 
Jo.it- il des Médailles pour un tel événe- 
ment ? Au refte , ces idées fur le cerf & fur 
la vipère étoient des chimères de la mau- 
vaife phyfique du temps.' On croyôit alors 
que le cerf cherchoit les vipères dans leurs 
trous & les en faifoit iortir , par uneefpèce 
d’attraâdon , pour les tuer; mais que s’il 
étoit furprispar elles, à terre & hors de leur 
trou , il prenoit la fuite ; comme le peuple a 
cru long - temps que le bafilic (qui de plus 
n’éxirte pas) tuoit par le feul regard, quand 


1 


*• * . 
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*i r •'A * . » ' . . 

• léüfe de Rome (a), Texultation bar? 

* f • bare de l’Efpagne à cette nouvelle, y + . 


* ' * v . 


■> SI voyoit lé premier; 8c étoit tué de même / 

^ -quand, c’étoit lui qui étoit vu le premier. y Jj * 

: ' • Rietv De ' fait mieux- .,connoître l’efprit duy 
i - temps 3 à tous, égards que ces Médailles 8c. 

3 • ceS devifés. Charles IX avoit d’abord pris « 4 • „ . 

* • a r r 

i - pour devife ces mots ï Erit -Hercule major* ' 
t * ' Le Chancelier- de l’Hôpital lui lit quitter 
; . ! cette devife , digne d’un Capitan , pour cette- 

autre plus, digne d’un Roi: Pietate & jujlitiâ. 

’ /.VÇd) Brantôme dit qu’à cette nouvelle ïç; J* *’ 
Pâpç Pte V fondit en larmes ^ & il lui met à la> 1 ' 

bouche les paroleçles plus humaines .&Tes,-' k . 

. plus Chrétiennes fur cèt événement } il cite . 

. ) popr garant à» hortme' d'hônneur qui étoit alors V*'« •*- 
' \ ~ à Rome, L’homme d’h onneürjî ? a pas dit là" r 
. '' vérité pour cette fois , Car le Fapê Pie V étoit - . 

V j^ort plus de trois mois. & demi avànt la Saint 
- y ^arthélemî , 8c Grégoire XIII i fon Succef-. •? ; 

■ feur y montra une |oie indécente* dë^ mafv • ^ 

” - .fàcre'. Les Prôteftans -prétendent: même > que V- ‘J 
1 /• y la rête de l’Amiral de Coligny fut portée i , ; * 3 

Rome j fait qïn ne nje -paroit ni prôuVé rit "• ‘ , 

. réfuté fùfEfammçnt. * " 1 ‘ f ’ij 

- ' Tome i • ; / ‘ K V * ^ -v : - 1 

' v . • • « £ r*J , «- , ■ . • ï 

. * . . *■ ■* ... ' „ V . t • * _ • ir - I 
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' Le Premier Préiîdeht de Thou ap-ï 
pliquoit à la Saint - Barthélemî des - 
Vers de -Stace { a ) ., s devenus fameux 
par cette application même ; il vou- 
i .loit, que les François ; enïevelident 
. -dans un fifence éternel cet opprobre - 
cle leur Ration. Non, non, il faut que - 
les François en parlent , il faut qu'ils . ' 
accufênt leurs coupables, ayeux pour 
rjnftrudion de leurs derniers neveux i 
il .faut quils difent eux V mêmes , âc - ’ ± 
plus haut que- toutes , les .autres -Na* - 
Jti oins £ Voilà çe que 4e$ François ont 
été , voilà ce qu'ils . peuvent redeve- 
nir. Voilà les fruits; du /MàchîaveHif- r - 
ipe , du Fanatifme , de .cet èfpiit de ; 
fraude & de guerre que nous portons 
.dans la Religion , dans, la Politique , : 
dans la Philofopbîe dans les Scien- 
• -é’y‘ y *7* " ? vt * h ,V - r c v -ir 


"T ->■ ; ; * y % T ^ S' -7' •• 

.• '* Ça ) Excidat iUidies wo.j «ire pojiera credant . 

. S*cula j rtôsiixrtf^ taceamùs & ohrula multd - * 

. » * , * • * *- 

• j MoMc tegi prùpru patiamkr crimina gentis* ■ . 

“ i ' '* .« * -- •* ‘. j- 

- •- ? ..•v*.- - •*. »•: •• 

• ♦ „ “ V». > , - < * ' . . 

: ’• « \ r *** \p ■% 
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ces , dans les Arts. Voilà les excès où 
peut entraîner cette ardeut polémi- 
que , cette fureur intolérante que 
nous mettons à tout, même à lato- 
lérance. Redoutons fur-tout ce vieux 
levain de Machiavellifme , que la Phi- 
s lofophie n’a pas entièrement étouffé , 
i ces maximes inventées par des ty- 
li rans , répétées par des efclaves : Divi- 
l Jer pour régner ; qui ne- fait pas diffimu- 
; 1 er y ne fait pas regner : ces mots pires 
î que des maximes] coups d'Etat y rai/on 

i, d'Etat j Jecrets d'Etat myftères poli ci* 

j que s , cir confiance s pré fentes qui exigent 

j, ou] qui défendent j &c. C’eft avec ces 
mots 6c ces maximes que Catherine 
embrâfa le Royaume , 8c fit couler des 
fleuves de fang. Quand elle commen- 
ça , fous. François II , d’oppofer les 
Guifes aux. C onde s , &. la France à la 
France > elle ne prévoyoic pas que 
l’enchaînement des crimes politiques 

« la meneroit , douze ans après , jufqu’à 
i la Saint-Barthelemi. Si nous n’avons 
t K vj 
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plus à craindre de voir de tels excès , 
au moins fous la même forme, nous 
en avons l'obligation à cette horreur 
profonde qu’ils infpirent, à ce fceau 
d’infamie que le temps y a imprimé 
dans l’opinion publique -, idée pré- 
cieufe qu’on ne peut trop fortifier , 
ni rendre trop familière. Condamnons 
toujours , fans ménagement & fans 
réferve, les Médicis , les Guifes, les 
Nevers,les Tavannes, les Gondis, 
les Biragues , les uns inftigateurs af- 
freux, les autres approbateurs coupa- 
bles & exécuteurs forcenés d’un tel 
crime : célébrons , au contraire , & bé- 
niUons à jamais la défobéiffance verr 
tueufe des Matignons , des Simianes , 
des Charny , des le Veneur , des d’Or- 
tes , des Saint-Héran , des de Tende, 
&c. : prononçons fur-rout , avec des 
larmes de tendrelfe & de vénération , 
le nom de ce faint Evêque de Lifieux , 
Jean Hennuyer , qui, en fauvant du 
carnage les Proteltans, en les recueil- 
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lant dans fon palais , en leur prodi- 
guant les fecours de la charité , en 
ramena plus à l’Eglife qu’on n’en 
égorgeoit ailleurs. 

Difons que le bourreau de Lyon , 
follicité par les affaflïns de prêter Ton 
miniftère aux malfacres publics, re- 
jetta la propofition avec horreur , & 
dit : Je ne tue que des coupables >& je 
n obéis quà des Jugemens légitimes . 

Il faut aulft donner des éloges à la ^ De Tbou, 
générofité de ce farouche Vélins , tv ' 5 ‘ 
qui, voyant le Proteflant Vignières , 
fon ennemi , expofé dans Paris au fer 
des alfalTins , va le prendre chez lui , 
à main armée , le mène, avec un li- 
lence effrayant , jufqu’au fond du 
Quercy , l’y lailfe étonné de fe trou- 
ver dans fa propre roaifon , en liberté , 
en sûreté ; rejette les témoignages de 
fon admiration , de fa reconnoiffance, 

& le quitte, en lui difant : « J'ai fait 
» ce que j’ai dû , fais ce que tu vou- 
»» dras ; tu peux , à ton choix , ref- 


-Cî ongle 
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» ter mon ennemi, ou devenir mon 
» ami ». Le choix n’étoit plus libre , 
Vignières étoit défanné : cette aétion 
de Vélins, meme avec les manières 
dures qui la déparent j forme le con- 
trafte le plus parfait avec la conduite 
de Médicis , qui poignardoit en ca- 
reiïant. 

Arrêtons-nous ici à confidérer la 
chaîne & l’horrible filiation de tant 
de crimes couronnés par le plus grand 
des crimes j voyons comment le mal 
naît toujours du mal , comment de 
vengeance en vengeance, <Sc par le 
feul fyflême de guerre, une nation 
douce & polie devient un peuple de 
bourreaux. Dès que l’héréfie avoir 
paru j on l’avoit perfécutée , & elle 
s’étoit fou vent mife dans le cas de 
l’être. Les Proteftans s’étoient vengés 
de cette perfécution par des profana- 
tionç ; ces profanations furent expiées 
par des fupplices plus rigoureux & 
plus nombreux ; ces fupplices irrité- 
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- fent, & produifirent, de la part des 
Proteftans , des complots , des aflafii- 
nats : le Préfident Minard fut leur 
vi&ime; la mort du Préfident Minard 
hâta le fuppüce d’Anne du Bourg , qui 
fit éclater la conjuration d’Amboife, 
& cette conjuration , à fon tour, fut 
punie par une horrible efîufion de 
fang, qui détermina les Proteftans à 
la guerre civile. Interrompue par des 
trêves , elle recommença jufqu’à qua-< 
tre fois , parce que tous les Edits de 
pacification furent violés de part & 
d’autre. Dans le cours de ces guerres , 
le Duc de Guife, auteur de tant de 
violences , eft afifafiiné par un Protef- 
tant; le Prince de Condé , l’Amiral 
de Coligny déjà foupçonnés de la 
conjuration d'Aînboife , le font en- 
core de l'aflaftinat du Duc de Guife; 
& dans le fyftême de guerre, "dans 1 et 
code de la vengeance , être foupçon- 
né, c’eft être convaincu : le Prince 
de Condé eft afiaffiné à fon tour , & 
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la vie de l’Amiral eft menacée 3c pour- 
fuivie. Le Connétable de Montmo- 
renci , ennemi des Proteftans , eft 
afiafliné par le Proteftant Stuart, qui 
eft aftafïiné, à Ton tour , par les Ca- 
tholiques ; mais c’étoit la tête de Co- 
ligny que les Guifes vouloient pour 
venger la mort du Duc François , 
dont ils perfiftoient à le croire lau-> 
teur, ils demandoient même auflî 
celle du nouveau Roi de Navarre & 
du nouveau Prince de Condé ; enfin , 
la Saint-Barthelemi fut l’horrible ré- 
préfaille qu'exigea leur vengeance : 
nous verrons fi ce dernier crime refta 
impuni ; nous obferverons feulement, 
dès-à-préfent, que l’Allemand Befme, 
créature des Guifes, qui , dans cette 
nuit de la Saint-Barthelemi, confom- 
ma , fur la perfonne de CoIigny,l*afîaf- 
finat manqué par Morevel, étant tom- 
bé, dans la fuite, entre les mains des 
Huguenots, fut auftï afiafliné par eux. 

On a cru que le projet de Cathe- 
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rine de Médicis , en contentant an 
mafiacre de la Saint - Barthelemi , 
avoit été différent de celui des Gui- 
f es, & bien plus atroce ; elle fe pre- 
pofoit moins, dit -on, de facrifier 
un des partis à l’autre , que de les ex- 
terminer tous les deux & même tous 
les trois : car les Montmorencis, Ca- 
tholiques’, mais ennemis des Guites 
& amis de Coligny, leur coufin , for-»' 
moient comme un troifième parti , 
qu’on appella depuis le parti des Po- 
litiques. Le plan de Catherine étoit 
que, quand les Guifes attaqueroient 
Coligny, tes Montmorencis fe join- 
droient à lui & fe jetteroient furies 
Guifes ; qu’alors le Roi fortant du 
Louvre avec fes gardes, & tes troupes 
raffemblées dans Paris, fondroit à la 
fois fur les Guifes, fur Coligny, fur 
les Montmorencis , les extermineroit 
tous , & qu’alors la Puiffance Royale 
n’ayant plus de contre - poids , Ca- 
therine fous le nom de fon fils, re- 
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gneroit defpotiquement avec le Ma- 
réchal de Retz-Gondy , feul confident 
de ce projet, & plus capable de l’avoir 
conçu que de l’exécuter. L’entreprife 
manqua par deux caufes : l’une , que 
les Huguenots furpris fe Iaifserent 
égorger, fans réfifiance, comme des 
Troupeaux ; l’autre , que les Montmc- 
rencis refièrent tranquilles , & qu’on 
ii’ofa les attaquer, parce que le Maré- 
chal, leur frère aîné , eut la prudence 
de refier à Chantilfy , & ne put ja- 
mais être déterminé à venir à la Cour. 

On joignit les fupplices (a) aux af- 
fafiinats; le vieux Briquemaut, cet 


(a) C’eft encore ce qu’exprime une Mé- 
daille frappée alors , qui répréfente un Her- 
cule combattant l’Hydre de Lerne 3 avec un® 
mafiue ferrée d’une main & un flambeau al- 
lumé de l’autre. Voici la légende : 

Neferrum temnat , fimul zgnilus obfio. 

Rien ne peiat mieux l’efprit du temps que 
ces Médailles & ces devifes. 
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homme vertueux , (a) & Arnauld de 
Cavagnes ou Cabagnes , Chancelier 
de la caufe (< b ) , ayant été pris après le 
niaflacre, furent pendus à la place de 
Grève; le Roi & la Reine- Mère vou- 
lurent les voir mourir des fenêtres de 
l’Hôtel -de- Ville ; & d’autant, dit 
Brantôme, qu’il étoit nuit à l’heure 
de l’exécution , « le Roi fit allumer 
» des flambeaux & les tenir près de la 
» potence, pour les voir mieux mou- 
» rir, & contempler mieux leurs vi- 
» fages 8c contenances ; ce que plu- 
,> fleurs , ajoute Brantôme, ne trou- 
» vèrent beau 

' Nous avons vu de combien de cri- 
mes politiques la Saint-Barthelemi fut 
l’afifemblage 8c le produit. Voyons quel 
en fut le fruit. 


G) Il en a été parlé au Chapitre II, pages 
178, 179 . 

(a) On Tappelloit ainfi dans le parti 
Proteftant. 


Digitized by Google 



2^6 Supplément à tïîift. de la Rivalité 
A commencer par le Roi , je vois 
d’abord le remords & la honte em- 
poifonner le relie de les jours , & en 
accélérer la fin. Je le vois plus incer- 
tain & plus tremblant encore après 
fon crime, qu’auparavant. Ces gouttes 
de Tang qu’on vit , dit-on , paroître 
fur une table de jeu, 8c qu’on ne put 
jamais effacer j ces fpedres des Pro- 
tellans égorgés qui apparoilfent au 
Roi la nuit en pouffant des gémif- 
femens , annoncent une confcience 
troublée & une imagination ef- 
frayée. _ ' 

Son air éroit fombre 8c farouche j 
à peine ofoit-on lui parler. La Noue 
ayant à traiter devant lui d’affaires dé- 
licates, le Duc de Xongueville l’a- 
vertit de mettre la plus grande cir- 
confpedion dans fes difcours : « car, 
lui dit-il, » vous ne parlez plus à ce 
» Roi doux, bénin 8c gracieux que 
» vous avez vu ci-devant, il efl tout 
»> changé , il a plus de fé vérité à 
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» cette heure au vifage , qu'il n’a ja- 
» mais eu de douceur ». 

Sa politique vacillante annonce 
auiTi la crainte & le remords ; il dé- 
guife , il avoue , il défavoue fon 
crime; il mande aux uns que ces 
maflacres font l’ouvrage des Guifes, 
qui ont voulu venger la mort du Duc 
François ; il va même jufqu'à man- 
der aux autres , qu’/7 s'ejl rallié avec le 
Roi de Navarre & le P rince de Fondé y 
pour venger la mort de l'Amiral fon 
coufn. Dans les confeils fecrets tenus 
pour la Saint- Barthelemi j on étoit 
convenu de publier que les amis de 
l’Amiral, ayant voulu le venger de la 
bleflureque Morevel lui avoit faite, 
il s’étoit élevé entr’eux & les Guifes 
une querelle que le Roi n’avoit pu 
empêcher. Les Guifes avoient con- 
fenti à cet artifice ; mais depuis , 
ayant réfléchi fur le caractère de 
Catherine de Mcdicis , ils craigni- 
rent qu’elle ne fê fervît un jour de 
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cette enonciation pour les perdre. 
Cette impofiibilité de compter les 
uns fur les autres , cette néceffité de 
traiter avec les amis , comme devant 
un jour devenir ennemis ; cette pré- 
voyance impoflîble & néceflaire de 
tous les cas où la haine & la mauvaife 
foi pourront abufer de ce qui a été 
fait dans un efprit & pour un ufage 
particulier ; voilà le tourment des 
Machiavelliftes , 8c la condamnation 
du Machiavellifme. 

Les Guifes prévoyant du moins le 
cas le plus facile à prévoir , obligè- 
rent le Roi de prendre tout fur lui, 
c’eft-à-dire, que pour leur fureté, ils 
exigèrent que leur Maître fe désho* 
norât. Alors on allégua une confpi- 
ration de TAmiral contre le Roi & 
toute la Maifon Royale , même con- 
tre le Roi de Navarre & le Prince de 
Condé ; mais on n'inculpoit point le 
corps des Proteftans, 8c Ton confir- 
moit les Edit$ de pacification ; enfia 
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on envoya aux Gouverneurs des Pro- 
vinces l'ordre de traiter par-tout les 
Proteftans comme ils avoient été 
traités à Paris. 

C’eft toujours par leur inutilité, 
par l'inconvénient qu’ils ont de man- 
quer leur obj‘et qu'il faut attaquer 
ces grands coups d’Etat. ' L’horreur 
du crime , l'excès de l’injuftice ne 
font point des objedions contre un 
Machiavellifte , dès qu’il voit une 
. ombre d’utilité. Si tant de malfacres 
avoient pu exterminer le parti Pro- 
teftant , la juftice & l’humanité ré- 
clamerojent en vain , le Machiavel- 
lifte gagneroit fa caufe au tribunal de 
l’intérêt; le mot qu’il faut dire eft 
donc , qu’un mois après la Saint- 
Barthelemi , les Huguenots étoient 
en armes dans toute la France , & 
qu’il fallut envoyer çontr’eux jufqu’à 
trois armées. Obfervons même qu’ils 
étoient réduits à leurs propres for- 
ces; car malgré l’ardeur que toutes 
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les Puifiances dévoient avoir de s’ar- 
mer contre un Boi afiafiin de fes 
Sujets , malgré l'intérêt que toutes 
les* Puifiances Protefiantes avoient 

» . » f 

de fe réunir pour la défenfe d'une 
feéte fi cruellement attaquée , elles 
n’avoient pas encore eu le temps 
d’envoyer du fecours aux Proteflans 
'F'ariçois.- : 

Tandis que Charles I X avouoit 
fon crime en France, qu’il s’en van- 
toit à la Cour de Rome & à celle 
de Madrid , il étoit obligé de le dé- 
•guifer & de s’en excufer auprès des 
Puifiances Protefiantes. Parmi ces 
Puifiances , celle qu’il avoit le plus 
d’intérêt de ménager , étoit Elifa- 
fceth, Reine d’Angleterre. La France 
traitoit alors du mariage de cette 
Reine avec le Duc d’Anjou ; l’indi- 
gnation qu’excita la nouvelle de la 
Saint-Barthelemi , rompit la négo- 
ciation , & il n’en fut plus parlé. 
Mats il iallok détourner Elifabeth 

de 
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de fecourir les Proteftans François ; 
certe criminelle Cour de Charles IX 
avoir pour Ambalïadeur en Angle- 
terre , un homme vertueux & hu- 
main, aufli fe nommoit -il Fénelon. 
Il fut pénétré d’horreur, de honte 
& de douleur , en apprenant l’op- 
probre de fa Nation ; il voyoit les 
amis mêmes que fa vertu lui avoic 
faits en Angleterre frémir à fon af- 
ped, & s’éloigner de lui : « Us ont 
» raifon , dit - il , & je rougis d’être 
n François. *» Mais il étoit Ambaffa- 
deur , il fallut qu’il employât l’apo- 
logie menfongère qu’on lui didoit, 
il fallut qu’il répétât dans une Au- ' 
cîience folemnelle l’imputation faite 
à Coligny d’avoir conipiré contre le 
Roi & toute la Famille Royale , 
quoiqu’il vît bien qu’on calomnioit 
cet infortuné , après l’avoir égorgé ; 
Elifabeth parut en cette cccafion 
comme un Juge qui interroge & 
condamne un coupable 5 elle voulu! 

Tome J. L 
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donner à cette Audience l’appareil 
lugubre qui convenoit au fujet. Un 
morne filence régnoit dans les ap- 
Dtgge* , partemens , une douleur fombre & 
p 3 "';-' a« profonde étoit peinte fur tous les 
SE?* vifages ; la Reine étoit fur fon trône 
en habit de deuil ; les grands du 
Royaume & les Dames de fa Cour , 
rangés autour d’Elle , aufh en habits . 
de deuil, fembloient pleurer avec 
elle fur les ruines de l’Autel , fur la 
honte du trône , 8c fur l’outrage fait 
à l’humanité. L’Ambaffadeur conf- 
terné s’avance , perfonne ne le falue , 
perfonne ne Phonore d’u» regard , il 
rèpréfentoit Charles I X. Il bégaye , 
en tremblant , l’odieufe récrimination 
que fon coeur démentoit. Elifabeth 
la réfute avec force 8c avec digni- 
té : « Ces infortunés , dit-elle , ont 
» tous été furpris , ils étoient tous 
»» féparés les uns des autres , la plû-, 
* » part endormis ; voilà des Coniu- 
» rés bien tranquilles ; aucun d’enx 
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» n’a réfiflé, la même force qui a pu 
» maffacrer tant d'hommes fans dé'-’ 

>» fenfe , fufîifoit pour s'aiïurer d’eux î 
» on leur auroit fait leur procès , la 
» Juftice du moins auroit diftingué 
» l’innocent du coupable. Quant à 
« l’Amiral, il étoit malade , bleffé , il 
3» étoit entre vos mains , les Gardes 
» de votre Roi l’environnoient , il 
3» ne pouvoir échapper , il falloit le 
s> convaincre du crime qu’on lui 
» imputoit , il falloit le confronter 
33 avec fes Accufateurs ; mais vous 
33 vouliez des^ bourreaux , & vous 
13 redoutiez des Juges. Au relie, 

33 c’eft à la conduite de votre Maî- 
># tre à prouver fa bonne foi ; l’in* 

33 nocence des Protcllans peut en- ' 
» core être manifeflée , qu’il s’arme 
. 33 alors de toute fa juflice & de toute 
33 fa colère contre leurs calomnia- 
» teurs. Je le plains , s’il a été trom- 
33 pé , je le plains davantage s’il a 
»s voulu l’être ». 
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La nobleffe Angloife dans Ton in- 
dignation , offrit de lever & d’entre- 
tenir à fes dépens une armée de 
vingt-deux mille hommes d’infante- 
rie , Sc de quatre mille de Cavale- 
rie. La Reine approuva ce zèle , 
mais jugea qu’il falloit le modérer Sc 
attendre les événemens. Elle regar- 
doit le maflacre des Proteffans en 
France , Sc la perfécution qu’on leur 
faifoit éprouver alors dans les Paye- 
Bas , comme deux branches d’une 
çonfpiration générale des Catholiques 
Contre tous les Proteffans, Sc comme 
les deux premiers aftes de la Ligue de 
Bayonne ; elle voyoit la France Sc 
l’Efpagne s’unir étroitement , les 
Guifes reprendre à la Cour de Fran- 
ce tout leur crédit , & fe fervir tou- 
jours du nom de la Reine d’Ecoflç ~ 
leur nièce , pour l’inquiéter dans la 
poflefîion du trône d’Angleterre j elle 
çrut que fes premiers foins étoient 
(Jûs aux affaires de l’Angleterre Sc de 
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rEcofle ; elle n’oublia rien pour 
mettre Ton Royaume eu état de dé- 
fenfe, elle fortifia Portfmouth, équi- 
pa une flotte pour garder fes côtes , 
exerça fes troupes , s'attacha de plus 
en plus à mériter , à cultiver l’affec- 
tion de fes Sujets , étendit fes cor- 
refpondances en Ecofle , confirma & 
renouvella fes alliances avec les Pro- 
teftans d’Allemagne , mais bornant 
fes démarches & fes foins à la dé- 
fenfive & à l’obfervation , elle ne 
voulut pas , en attaquant fes enne- 
mis , leur fournir le prétexte qu’ils 
cherchaient . peut-être pour l’atta- 
quer elle -même: plus elle goûtoit 
]es douceurs de la paix , plus elle 
en fentoit les avantages , & le fuc- 
cès qu’avoit eu fon expédition du 
Havre, ne l’invitoit pas à en tenter 
de nouvelles. Les Proteffans Fran- 
çois furent donc obligés' de fe fuffire 
à eux-mêmes dans cette quatrième 
guerre. 

uj 
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Ils avoient pour principal chef ce 
même Monrgommeri qui avoit tué 
Henri II, & qui avoit couru rifque 
d être pris , iorfque Rouen avoit été 
forcé dans la première guerre civile ; 
il avoit échappé au maifacre de Paris 
comme au fac de Rouen. 

. Les expéditions les, plus mémora- 
bles de cette nouvelle guerre , font 
le fiége de Sancerre & celui de la 
Rochelle. 

Les Proteftans aflîégés dans l’une 
& l’autre place , étoient d'autant 
plus redoutables , qu’ils fembloient 
n avoir que le défefpoir pour ref- 
fource , la dernière infidélité de 
la Cour ayant détruit pour jamais 
toute confiance dans les traités. San- 
cerre éprouva une famine dont on 
peut juger pam ce feul trait : on y 
furprit un père & une mère man- 
geant leur propre fille , qui étoiî morte 
de faim. 

Le fiége de la Rochelle eft remar- 

... - 
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quable par plufieurs circonftances ; 
il étoit formé par le Duc d’Anjou > 
dont la Reine vouloit toujours faire 
le plus grand Général de l’Europe. 
L’abjuration forcée du Roi de Na- 
varre Sc du Prince de Condé , ne ré - 
pondoit pas fuffifamment de leur 
fidélité , mais ils étoient gardés à 
vue ; par un rafinement de tyrannie 
pareil à celui dont Charles le Té- 
méraire avoit ufé autrefois envers 
Louis XI, en le menant à la guerre 
contre les Liégeois fes complices, 
au fortir de fa prifon de Péronne , la 
Cour de Charles I X voulut que le 
Duc d’Anjou menât le Roi de N;- 
varre Sc le Prince de Condé au iiége 
de la Rochelle , la Rochelle , bou- 
levard de la réforme Sc berceau de 
ces Princes ; on les obfervoit de 
près, &Ieur valeur étoit connue , il 
fallut même qu’ils fe furpaffalfent 
pour afïoibiir les foupçons. 

Par un autre rafinement on avoit 

L iv 
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donné la Noue aux Rochelois pour 
le leur mieux ôter. Libre de tout 
engagement , la Noue eût été fe 
renfermer dans la Rochelle ; la Cour 
fachant qu’il étoit efclave de fa pa- 
role, fît avec lui un traité bizarre , 
elle Tenvoya défendre la Rochelle 
De Thou, contre l’Armée royale , mais fous la 

kv. 53. # 4 

condition qu’il engageroit de tout fon 
pouvoir les Rochelois à fe rendre, ( 

ôc qu’il les abandonneroit , s’il ne 1 

pouvoit y réufTir. La Cour avoit 
fans doute efpéré que la Noue , de- 
venu fufpeft aux Proteftans, enferoît 
plus facilement attiré au parti Catho- 
lique. Quoi qu’il en foit, la Noue, 
fidèle aux deux emplois dont il étoit 
chargé , épuifa toute fa capacité en 
• faveur de la Rochelle , & toute fon 
éloquence en faveur de la Cour ; 
mais ayant mieux réuffi à défendre 
les Rochelois , qu’à les perfuader , il 
les quitta conformément à fon traité, 

& pafTa dans le camp des Catholi- 
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ques ; les Rochelois , affligés de Ton 
départ fans en être abattus , perfé- 
vérèrent dans leur réfiftance, en fui- 
vant le plan de défenfe qu’il leur 
avoit tracé. C'eft ainfi que la poli- 
tique de Médicis cherchoit à tirer 
parti de la vertu comme du vice; 
mais le calcul étoit-il bon ? La Noue 
n’avoit-il pas plus nui aux vues de 
la Cour par fes talens militaires , & 
fes favantes difpofitions qu’il ne les 
avoient fécondées par fa négocia- 
tion ? 

La Reine d’Angleterre ne fournif- 
foit publiquement ni directement 
aucun fecours aux Proteftans Fran- 
çois , mais elle laiffoit agir fes Su- 
jets. Pendant le fiége de la Rochelle, 
des Anglois ayant fourni aux Afflé- 
gés de la poudre & d’autres muni- 
tions , PAmbafladeur de France Fé- 
nelon , eut ordre de s’en plaindre à 
la Reine , qui répondit : « On ne 
» peut empêcher des Marchands de 

Lv 
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» vendre leurs denrées à ceux qui 
» leur en donnent un prix conve- 
» nable. » Fénelon infifia , & de- 
manda au nom de fa Cour qu’on lui 
remît le Comte de Montgommeri , 
qui folliciuoit alors ces fecours à 
Londres. Elifabeth répondit féche- 
ment : « Votre Maitre peut chercher 
» ailleurs des exécuteurs de fa Juf- 
» tice , je ne prétends pas l’être. Au 
» relie , ajouta-t-elle , cette réponfe 
:» ne doit pas vous être nouvelle , 
» c’eft: celle que fit Henri 1 1 , père 
» de votre Maître, à une demande 
3» femblablc de la Reine Marie ma 
» fceur ». 

La réfillance fut fi confiante à la 
Rochelle , & de la part des hommes 
& de la part des femmes , qui parta- 
gèrent leurs travaux & leur courage, 
que le Duc d’Anjou alloit avoir l’af- 
front de lever le fiégc , lorfqu’il reçut 
la nouvelle que les Ambaffadeurs Po- 
ionois lui apportoient la Couronne 

• J. 
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de leur pays. Cette élection étoit l’ef- 
fet des foins qu'on s’étoit donnés pour 
faire du Duc d'Anjou le Héros de 
l’Europe. Les Polonois, éblouis de 
fa renommée, avoient cru ne pou- 
voir faire un meilleur choix. Char- 
les IX, à qui ce frère H hautement 
préféré , faifoit ombrage , avoit vou- 
lu l’écarter en lui procurant cet 
honneur. Cependant la nouvelle de 
la Saint - Barthélémy , arrivée au 
milieu de la Diète , avoit changé 
les difpofitions des Polonois; l’E- 
vèque de Valence , Montluc , Am- 
baffadeur de Charles IX auprès de 
la République de Pologne, employa 
fon éloquence à tromper les Polo- 
nois , en leur perfuadant que ce maf- 
facre étoit uniquement l’ouvrage des 
Guifes , & que le Roi ni le Duc 
d’Anjou n’y avoient eu aucune part. 
Il efl: bon du moins que les coupa- 
bles puiiïans foient forcés au défa- 
veu de leurs crimes * ils apprennent 

Lvj ' 
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par -là Tinterêt qu’ils ont de n’en 
point commettre. Montluc ennemi 
des Guifes , fe prêta fans peine à 
les charger de tout : ilréuflic, & le 
Duc d’Anjou fut Roi. 

Ce Prince , dans l’impatience de 
fe montrer en vainqueur aux Amba£» 
fadeurs Polonois , voulut donner un 
dernier aiïaut à la Rochelle; il fut re- 
poulTé , mais les Ambaiïadeurs ména- 
gèrent un accommodement entre la 
Cour & les Huguenots : ceux - ci ob- 
tinrent le libre exercice de leur Reli- 
gion , mais avec moins d'étendue 
que par le paffé ; l'exercice public fut 
borné aux principales Villes que pof- 
lédoient alors les Proteflans , la Ro- 
chelle , Nifmes 8c Montauban. Le 
liège de la Rochelle avoit coûté deux 
mille hommes aux Rochelois , & 
douze mille aux Catholiques. Le Duc 
d’Aumale fut tué à ce fiège par fa 
faute, ou parcelle du Duc de Bouil- 
lon, fon neveu, qui, de lui-même. 
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ou par le confeil du Duc d’Aumale, 
prévint d’un jour l’expiration d’une 
trêve. 

Nous avons plus d’une fois parlé 
de cet abus de paroître faire , dans les 
traités , le contraire de ce qu’on fait , 
' abus qui n’efl qu’une puérilité , quand 
il ne tire pas à conféquence. Le traité 
conclu avec les Rochelois en offre un 
double exemple. Pour fauvér l’hon- 
neur du nouveau Roi de Pologne, on 
étoit convenu que les Rochelois lui 
préfenteroient les clefs de leur Ville 
& le prieroient avec inftance d’y en- 
trer j & que le Roi de Pologne n’y 
entreroit point. Il ed évident qu’on 
faifoit tout le contraire de ce qu’on 
auroit voulu faire. Le Roi de Polo- 
gne brûloir d’entrer dans la Rochelle, 
& les Rochelois ne l’auroient pas 
reçu. 

La Reine-Mère 8c le Duc d’Anjou 
n’avoient point eu de part à la négo- 
ciation pour la Couronne de Polo- 
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gne , & i’auroient traverfée , s'ils l’a- 
voient pu. Catherine ne pouvoit con- 
fentir à fe féparer d’un fils fi cher , 
dbnt la réputation d’ailleurs étoit un 
appui pour fon autorité. Le Roi de 
Pologne préféroit à cette. Couronne 
étrangère le crédit que fa mère lui 
procuroit en France, & la puiflapce 
prefque Royale que lui donnoit le titre 
de Généralifiime des armées. D’ail- 
leurs , l’efpérance toujours prochaine 
de fuccéder à Charles IX qui n’avoit 
point d’enfans , retenoit en France le 
Roi de Pologne. L’amour qu'il avoic 
conçu pour la Princefle de Condé ( a ), 
étoit un lien plus puifiant encore. Le 
Duc de Guife, qui avoit époufé la 
foeur(^ / )de la PrinceUe de Condé, 


(a) Marie de Cleves , Marquife d’ifle , 

première femme du Prince de Conde 

« 

Henri I. 

(a) Catherine de Cleves j veuve du Prince 
de Porctan. 
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fervoit le Roi de Pologne dans cette 
paflïon , car tous les moyens d’obtenir 
ou de conferver du crédit font bons 
pour un ambitieux ; le Roi de Polo- 
gne & le Duc- de Guife étoient amis 
alors. Le Roi de Pologne ne fe preffoit 
point d’aller prendre pofTeflion de fa 
Couronne , Charles IX en marqua de 
l’impatience; ce frère lui étoit deve- 
nu infupportable, l’idée que Henri ne 
refloit que dans l’efpérance de lui 
fuccéder , idée fortifiée par le mau- 
vais état de la fanté du Roi , redou- 
bloit encore fa haine ; elle parvint au 
plus haut degré : le Roi , dans un ac- 
cès d’impatience 8c de colère , déclara , 
en jurant , qu’il falloit que lui ou 
Henri fordtduRoyaume.il fallut par- 
tir. Le jour fut fixé pour le départ, 
malgré les voeux de Henri -, les arti- 
fices de fa mère, 8c l’appui du Duc de 
Guife qui lui promettoit cinquante 
mille hommes pour faire la guerre au 
Roi, fon frère. La féparation de la 
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mère & du fils fut tendre & doulou- 
reuse ; Médicis embraffa Henri en 
pleurant , & lui dit : Aile £ , mon fils ! 
vous ny fierc{ pas long- temps : mot im- 
prudent , fi l’on veut , mais qui pou- 
voir être innocent, & qu’une mère 
eût pu dire en s’attendrifiant fur le 
fort de fon fils aîné , prêt à mourir. 
Ce mot ne pourroit même avoir que 
ce fens d’attendriflement & de com- 
paflion fur le fort de Charles IX, s’il 
étoit vrai, comme le dit Brantôme, 
» que la Reine-Mère étoit éperdue de 
» joie de voir fon fils Roi de Polo- 
» gne , & qu’il lui fembloit qu’il n’y 
» feroit jamais ». Brantôme eft le feul 
. qui tienne ce langage. Il parle encore 
ailleurs « de l’envie qu’elle avoir de 
•# voir fon fils ( qui étoit alors au 
* fiège de la Rochelle , ) & l’envoyer 
» prendre pofiefiion de fon Royaume 

» de Pologne Le Roi de Polo- 

» gneavoit encore plus d’envie d’al- 
» 1er voir fon Royaume , ainfi que j’ai 
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» eu cet honneur de lui en voir dif- 
„ courir avec un ravHïement d’aife fi 
>, grand , qu’il fe perdoit quand il en 
» parloir ». 

On fent que cette joie de Cathe- 
rine & ce ravijfement de Henri pou- 
voient être joués, & que ni l’un ni 
l’autre n’avoit dit fon fecret à Brantô- 
me. Le" mot de Charles IX : Il faut 
qui! forte du Royaume , ou que f en 
forte , efl bien plus sûrement fincère 
que toutes ces démonllrations , & 
d’un tout autre poids que le récit de 
Brantôme. 

Henri , traverfant l’Allemagne pouf 
fe rendre en Pologne , trouva , fur fa 
route , des traces de l’horreur qu’infpi- 
roit la Saint-Barthelemi ; en entrant 
dans le cabinet de l'Electeur Palatin , 
le premier objet qui frappa fes regards 
fut un portrait fort rcffemblant de 
l’Amiral de Coligny. a Vous connoif- 
» fez cet homme, Monfieur , lui dit 
» l’EIcdeur d’un ton fçvèxe \ vous 
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» avez fait mourir le plus grand Ca- 
» pitaine de la Chrétienté ( a ) , qui 
» vous avoit rendu les plus -lignalés 
« fervices , ainfi .qu’au Roi votre 
s> frère ». Le Roi de Pologne un peu 
troublé, répondit : « C’étoit lui qui 
» vouloir nous faire mourir tous , il 
» a bien fallu le prévenir . . Mon- 


(a) L'Amiral de Coligny avoit écrit l 'His- 
toire des Guerres civiles de France, ou- 
vrage qui venant de cette main eût fans 
doute intérefle , & qui nous eût mieux fait 
connoître le caractère & l’étendue des talens 
de ce Général, le manufcrit en fut remis à 
Charles IX, & ce Prince n’étoit pas éloi- 
gné de le faire imprimer, mais le Maréchal 
de Retz l’en détourna & fit jetter l’ouvrage 
au feu , en haine de l’Auteur , » Et en- 
« vieux , dit Brantôme, de la mémoire & 
*> de la gloire de ce grand perfonnage, ce 
» qu’il ne devoit, puifque l'envie ne régné 
» que parmi les pareils , & qu’autant de 
« femblance, difoit-on, y avoit-il , corn- 
» me d’un âne à un noble cheval d’Efpa* 
» gne ». 
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* (leur, répliqua l’Eleéteur , nous en 
» favons toute ThiÜoire «. A table , 
le Roi de Pologne ne fut fervi que 
par des Huguenots François , échap- 
pés au mafiacre de la Saint-Barthele- 
mi , qui fembloient le menacer en le 
fervant ; & l’Elefteur parut prendre 
plaifir, pendant toute la journée > à 
lui faire craindre pour la nuit les re- 
présailles de ce maflacre. 

Un Gouvernement aufïi intriguant 
que celui de Catherine de Médias , 
ne pouvoit être fans difeordes & fans 
orages :1e dernier de fes fils, le Duc 
d’Alençon , voulut fuccéder . en Fran- 
ce , à toute la puiffance du Roi de 
Pologne ; il demanda le commande- 
ment des armées , le Roi le lui pro- 
mit, mais la Reine-Mère le fit donner 
au Duc de Lorraine , fon gendre. Cette 
Princefle n’aimoit point fon dernier 
fils ; elle craignoit qu'à la mort du 
Roi , qu’on regardoit comme pro- 
chaine , il ne difputât la Couronne 
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de Frai'ce au Roi de Pologne , & qu’il 
ne lui fermât le retour. Le Roi , qui 
n’avoit tant prefle le départ du Duc 
d'Anjou pour la Pologne, que dans 
l’intention de reprendre l’autorité 
qu'il lui avoir Iaiffé envahir , voyoit 
avec inquiétude l’empreffement que 
montroic le Duc d’Alençon de rem- 
placer le Duc d’Anjou ; il haïfïoic 
d’ailleurs également, dans Tes deux 
frères , des héritiers avides , prêts à 
s’arracher fes dépouilles. Le Duc d’A- 
lençon , trompé dans fes vœux & 
dans fes efpérances , fut mécontent , 
& Ton tira parti de fon mécontente-* 
ment. 

Quand deux faélions ont long- 
temps divifé un Etat , qu’elles fe font 
rendues odieufes par leurs excès, que 
l’atrocité des torts réciproques a ren- 
du impoflible cntr’elles une réconci- 
liation fincère & durable, il arrive af- 
fez ordinairement qu’il fe forme un 
tiers- parti , dont l’objet eft de répri- 
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mer les deux autres & de tenir la ba- 
lance entfeux. Mais, comme le parti 
dominant eft toujours celui dont ce 
tiers-parti a le plus à fe plaindre, il 
arrive auffi affez ordinairement que 
le tiers-parti finit par fe réunir au 
parti le plus foible, Sc par fe confon- 
dre avec lui. C’eft ce qui arriva pour 
lors. Cette illuftre Maifon de Mont- 
morenci formoit , depuis quelque 
temps , à elle feule , comme une fac- 
tion à part. Catholiques , mais enne- 
mis des Guifes, Sc amis des Coli- 
gnis dont ils étoient d’ailleurs pro- 
ches parens(<z) , les Montmorencis 
auroient été enveloppés dans le maf- 
facre de la Saint-Barthelemi , comme 
tant d’autres Catholiques , ennemis 
des Guifes, fans la prudente retraite 

(a) Ils étoient Coufins- Germains. Louife 
de Montmorenci , foeur du Connétable 
Anne, ^voit époufé le Maréchal de Châtil* 
Ion Sc fat la mère des Çolignis, 
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du Maréchal de Montmorenci à Chan- 
tilly. Les Guifcs n’avoient pas oublié 
l’affront que ce Maréchal leur avoit 
fait au retour du Cardinal de Lor- 
raine à Paris, après le Concile de 
Trente. Les violences & les cruautés 
dont les Catholiques 5c les Proteftans 
s’étoient fouillés à l’envi , ayant don- 
né plus de confiftance à ce tiers parti , 
on commença de le défigner par le 
nom de politiques : le Roi de Navarre 
& le Prince de Condé , qui , au 
moyen de leur abjuration , étoient 
réputés Catholiques , & qui n’avoient 
pas la liberté de fe joindre aux Hu- 
guenots , voulurent être de ce parti 
des Politiques , que la Cour n’avoit 
pas encore profcrit , & dont les Ma- 
réchaux de Montmorenci & de Cof- 
fé avoient été les chefs jufqu’alors. 
Bien- tôt des Agens intermédiaires, 
profitant du mécontentement du Duc 
d’Alençon, l'attirèrent à ce parti. Ce 
Trince n’avoit jamais eu pour les 
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Huguenots le même éloignement 
que le Roi de Pologne Ton frère , 
il avoit toujours montré de l’atta- 
chement <Sc de la vénération pour 
l’Amiral de Coligny , & faifoit gloire 
de fe conduire par fes avis; Cathe- 
rine de Médicis lui en avoit fouvent 
fait la guerre , & après la mort de 
Coligny , ayant vu dans les papiers 
de cet Amiral , parmi d’autres pro- 
jets politiques , un confeil qu’il don- 
noit à Charles IX de ne point accor- 
der d’appanage trop considérable au 
Duc d’Alençon, elle triomphoit d’a- 
voir trouve ce moyen de faire haïr au 
Duc la mémoire de l’Amiral : •» Voi- 
» là, lui dit -elle, des confeils de 
« votre ami. Je ne fais pas, répon- 
» dit le Duc d’Alençon , s’il m’ai- 
» moit beaucoup, mais je fais que 
» ce confeil eft d’un homme qui 
» aimoit l'Etat. Cette réponfe eft 
d’un homme qui l’aimoit aulîi. ■> 
jûorfque le Duc d’Alençon fe fut 
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mis à la tête de ce parti des Poli-- 
tiques , tous les Protelîans modérés 
voulurent en être, & bien -tôt tous 
les Protelîans en furent î ce ne fut 
plus alors que l’ancien parti des Hu- 
guenots fous une forme nouvelle, 
qui fembloit admettre plus de modé- 
ration. Cependant ce parti plus mo- 
déré eut un tort que n’avoit pas eu 
-l'ancien, celui de prendre les armes 
de lui- même , fans pouvoir alléguer 
aucune violence , aucune infradion 
formelle du dernier traité. Ce qui 
doit le plus étonner , c'eft que c b 
fut par l'avis du fage &. pacifique 
La Noue qu'on recommença la 
guerre , il eft vrai que dans quel*- 
que* provinces elle n'avoit point cef- 
fé. Les Proteflans unis aux Politi- 
ques , s'emparèrent le jour du mardi- 
gras , d'une multitude de places dans 
diverfes provinces, ce qui s’appella 
U Prifc d'armes du mardi- gras. Quand 
Cfcarle* IX» alors mourant , apprit 

cette 
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cette nouvelle , ils dévoient bien du 
moins y dit -il > me laijfer mourir en 
paix. 

On fe propofoit de plus d’enlever , 
à S. Germain en Laye , le Duc d’Alen- 
çon, le Roi de Navarre & le Prince 
de Condé , pour les mettre à la tête 
du parti, c’eft ce qui s’appelle la 
Conjuration de Saint Germain , dont 
il paroit que le véritable objet étoit 
d’empêcher, à la mort de Charles 
IX, le retour du Roi de Pologne 
en France, & d’affurer la Couronne 
au Duc d’Alençon. Je le fais bien , 
dit Brantôme , pour avoir été convié 
à la fricajjée. La Cour en ayant eu 
avis , fit mettre le Duc d’Alençon 
& le Roi de Navarre à Vincennes, 
les Maréchaux de Montmorenci & 
de Codé à la Baftille ; le Prince de 
Condé prit la fuite, il alla en Alle- 
magne révoquer fon abjuration , Sc 
demander du fecours aux Princes 
Proteftans. 

Tome I. M 
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On fie le procès à la Mole , favori 
du Duc d’AIcnçon, & à un Italien, 
nommé Coconas , qui s’éroit attaché 
à ce Prince , & qui , de concert avec 
la Mole avoit été rinftrument de la 
réunion du Duc d’Alençon avec les 
deux Princes & les deux Maréchaux ; 
la Mole & Coconas eurent la tête 
tranchée , un de leurs complices fut 
roué \ il eft difficile de favoir s’ils 
méritoient leur fort. Dans cette cri- 
minelle Cour , la fuperftition & la 
mauvaife foi brouilloient toutes les 
idées du jufte & de Pinjufie. C’étoit 
la Mole lui-même qui avoit décou- 
vert à la Pieine-Mère la conjuration 
de Saint-Germain. C’étoit une raifon 
de lui faire grâce , il femble au con- 
traire qu’en ait cherché à le juger 
coupable. La Mole étoit fuperfti- 
tieux , comme on l’étoit alors ; on 
lui trouva une image de cire , avec 
laquelle il prétendoit faire un en- 
chantement pour être aimé d’une 
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femme dont il étoit amoureux ; on 
aima mieux croire qu’il avoit. voulu 
envoûter le Roi , & l’état de xlé pétille- 
ment où étoit le Roi, parut déposer 
contre la Mole. Rugiéri , un de ces 
Charlatans Florentins que Marie de 
Médicis traînoit à fa fuite , fut en- 


voyé aux galères pour avoir donné 
à la Mole cette image de cire; mais 
un homme qui favoit faire des en*- 
chantemcns & des envoûtemens , étoit 


trop précieux à Catherine de Médi- 
cis , pour qu’elle s’en privât ; elle le 
rappela & continua de s’en fervir. ' 

■ Un autre Charlatan, nommé Grant- 
dry , qui cherchoit la pierre philofo- 
phale , & qui promettoit au Duc 
îd’Àlençon des tréfors inépuifables 
pour -faire la guerre y fut fauvéaufli., 
dans l’efpérance qu’il fourniroit à Ca- 
therine la pierre philofophale. 

La Mole nia conftamment tout ce 


qu’on lui imputoit , Ôt il fut déca- 
pité; Coconas, à qui on promit fa 
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de grâce & une récompenfe , dit tout 
V’ ce qu’on voulut , & il fut décapité. 

-*j On dit que deux Princeiïes amou- 
reufes , Pune de la Mole , l’autre de 
Coconas , firent enlever leurs têtes Ôc 
les embaumèrent pour les garder, mê* 
lange de tendrefie & d’horreur qui 
peint les mœurs du temps. 

Coconas chargea les Maréchaux 
de Montmorenci ôc de Cofie j ce- 
pendant ils s’étoient rendus d’eux- 
jnêmes à la Cour, fans doute fur la 
foi de leur innocence; Coupables ou 
innocens , la Cour eût bien voulu les 
envoyer au fupplicc ou les faire, périr 
en prifon, mais Montmorenci - Dam- 
ville , Gouverneur du Languedoc ôc 
tout-puiflapt dans cette Province ^ 

t ' " J ‘ 

. ,1 ■ I, tJ I , I ! m- 

« 

( a ) On pourroit > dit le Duc de N’evers i 
deviner qui étoient ces Princefles mais 
ce feroit une cruauté d J en avoir feulement 
da penléé. On a eu cette çrvauil dans le 

Journal de Jienri XXX. 

T » - • . .. • . • , 
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pouvoit venger la more de fon frère, 
Damville eut une maladie, 8c le bruit 
courut qu’il étoit mort; on rélolut 
alors de faire étrangler fecrettcment 
les Maréchaux dans la prifon , la corn- 
million en fut donnée à Souvré {a} , 
qui l’accepta de peur qu'un autre n’en 
fût chargé , il différa prudemment de 
l’éxécuter, & donna le temps de re- 
cevoir la nouvelle de la guérifon de 
Damville. On put reconnoître alors , 
comme le Duc de Bretagne Jean IV 
l’avoit reconnu autrefois dans l'affaire 
de Cliflfon âc de Bavalan, combien 
un fujet qui diffère d'éxécuter des or- 
dres violens , rend fervicc à fon 
Maître , mais les idées Machiavel- 
lifles l’emportoient fur toutes les ré- 
fléxions. 

Le Due d’Alençon & le Roi de 


(<0 Ce dernier évènement n’arriva que 
feus le régné de Henri III. 

Miij 
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Navarre furent interrogés , le Duc 
répondit avec l’embarras 8 c la timi- 
dité d’un coupable convaincu , le Roi 
de Navarre confondit la Reine-Mère 
par fes raifons , & la fit rougir par fes 
reproches ; en étoit fi accoutumé 
aux violences fous ce régné, que 
remprifonnement du frère du Roi 
& d’un Roi fon beau - frère , parut 
un événement ordinaire 5 il efl vrai 
que depuis la Saint - Barihelemi , 
Je Roi de Navarre n’avoit jamais 
été véritablement libre , mais alors 
il étoit, ainfi que le Duc d’Alençon t 
étroitement refTerré & gardé ; on leur 
permettoit feulement d’aller tant 
qu’ils vouloient dans la chambre des 
filles de la Reine-Mère , car les voies 
de corruption étoient toujours ou- 
vertes. 

Pendant que les filles de la Reine 
brouilloient tout à la Cour , des 
Courtifannes d’un rang plus bas infec- 
toienc les armées. Strozzy, fils du 
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Maréchal de ce nom j commandant 
un corps de troupes contre les Hu- 
guenots , voulut préferver Ton camp 
d’un tel poifon ; n’ayant pu y réufïir, 
parce qu’il étoit mal obéi fur ce point 
par fes foldats , il fit jetter dans la ri- 
vière au Pont de Cé huit cent de ces 
malheureufes , fans être touché de 
leurs cris 3c de leur défefpoir, fpec- 
tacle affreux 8c qui penfa faire révol- 
ter l'armée. Ce Strozzy paffbit ce- 
pendant pour un homme doux 3c 
indulgent, mais telle étoit la férocité 
où les mœurs étoient parvenues par 
la continuité de la guerre ôc l’habitude 
du carnage. 

Montgommeri pris dansDomfront 
parle Maréchal de Matignon, fous la 
promeffe de la vie-fauve , fut conduit 
à Paris , où le Gouvernement ne fe pi- 
qua point de refpeéter cette promelTe. 
La Reine-Mère montra la joie la plus 
vive d’avoir Montgommeri en fa 
puiflance i elle courut porter cette 

Miv 
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nouvelle au Roi , qui n'y prit point 
d’intérêt, parce qu'il n'en pouvoit 
plus prendre à rien. « Mon fils , lui 
» dit Catherine , n'êtes-vous pas 
charmé que vôtre ennemi & le 
» mien , & le meurtrier de votre 
» père foit tombé entre nos mains ? 
m Madame, répondit Charles IX, je 
r> ne me foucie , ni de cela , ni d’au- 
» tre chofe. » Le mal l'accabloit , le 
fang lui fortoit par les pores , une 
fièvre ardente le confumoit , prefque 
depuis le temps de la Saint-Barthele- 
mi ; jamais la mort d’un Prince cou- 
pable n’offrit plus fenliblement les 
apparences ou les caraélères de la 
vengeance célefte. Des convulfions, 
des accès de phrénéfie , tels qu’en 
avoit eus Charles V I , précédèrent 
cette horrible maladie , dont tous les 
fymptômes annonçoient qu’elle étoit 
autant l’effet du trouble de lame, 
que de la mauvaife conftitution du 
6 »Mai i J 74 . corps. 11 mourut. On fe fouvint alors 
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du mot de Catherine de Médicis au 
Duc d’Anjou, partant pour la Polo- 
gne ; on fe fouvint de fa prédilec- 
tion pour ce Prince ; on crut tout 
d’une femme qui avoit foulé aux 
pieds tout principe ; elle devoit avoir; 
rompu les barrières, qui écartoient 
du trône le feul de fes fils qu'elle 
aimât ; on lui imputa la mort de fes 
deux fils aînés. Ce fut fur elle aufli 
qu’on rejetta la haine des crimes 
commis fous Charles I X ; ce Prince 
coupable infpire plus de pitié que 
d’horreur , on le plaint autant qu’on 
le blâme , on fent qu’ayant com- 
mencé de régner à dix ans-, & étant 
mort avant vingt* cinq , il étoit bien 
difficile qu’il échappât aux artifices ^ 
qu’il réfiflât à l’afcendant d’une mère> 
telle que Catherine de Médicis ; on 
fait gré à ce Prince des efforts qu’il 
voulut faire pour régner , lorfqu’if 
n’étoit plus temps, & que la maladie 
l’en rendoit incapable j on recueillit 

Mv 
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quelque fruit de ces efforts tardifs ; à 
peiné avoir-il régné neuf mois pat 
lui-même, qu’il avoir déjà, malgré 
l’oppofition générale de fes Courti- 
fans , remis à fes peuples un tiers des 
tailles , diminué le nombre de fes 
gardes, & réduit les dépenfes de la 
Cour. 11 faut lui favoir gré encore 
de la réfolution qu’il avoir prife de « 
chaffer de la Cour les Inftigateurs de 
la Saint-Barthélemi , & d’abaiffer les 
Maifons de Guife & de Montmo- 
renci, alors trop puiffantes. 

Les Hiftoriens n’ont peut-être pas 
affez fait connoîtrc ce Roi ; les évé- 
nemens de fon régné ont plus attiré 
l’attention que n’a fait fa perfonne, 
mais Brantôme qui l’avoit connu, 
en raconte des traits affez femar- 

' La Reine-Mère , fous prétexte que 
la perfonne du Roi devoit être ména- 
gée , mais çn effet dans la crainte 
qu’il n’éclipsât le Duc d’Anjou fon 

< ' L 
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frère , s’oppofoit en toute occafion à 
l’ardeur qu’il montroit pour la gloire; 
Je Roi toujours docile , obéiffoit en 
foupirant. Pendant qu’on faifoit re- 
tentir l’Europe du bruit des batailles 
de Jarnac & de Moncontour , Dorât 
Poëte célèbre du temps , préfenta 
au Roi des vers à fa louange. « Por- 
» tez , lui dit triftement Charles IX ; 
>» portez ces honneurs à mon frère > 
» je n’ai rien fait qui mérite d’être 
« célébré. 

Au fujet de ces mêmes batailles, 
on l’entendit s’écrier : « Avec quel 
j» plaifir je céderois à mon frère la 
y* moitié de mon Royaume, s’il pou- 
>» voit me céder la moitié de fa 
h gloire >» ! 

Au fiége de Saint-Jean-d’Angely 
en 1569, il étoit toujours dans la 
tranchée comme le moindre foldat, 
il fe comporta li bien , < 3 c parut avec 
tant d’éclat, que la Reine-Mère ne 
fouffrit plus qu’il commandât les ar- 
mées. M vj 
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Il aimoit les exercices violens, ÔC 
qui fe t'o fit en plein air ; il ne pou- 
voit foulfrir d’ètre enfermé dans des 
murs. Les Maifons & les Valais , di- 
foit-il , font les tombeaux des vivant , 
& cela étoit fur - tout vrai de fon 
temps. 

Brantôme s’étonne de ce que Mon- 

fieur Amyot j Moniteur de Retz, ou 
»> Monfieur de Villeroy, qui favent 
« fi bien dire & eferire , que le Roi a 
jj tant aimés & chéris, & leur a tant 
s» fait de biens, qu’ils ne foient eflé 
» curieux de faire line recherche 
>j après fa mort de tous fes beaux 
w faits, mots & dits, & en compo- 
» fer un grand livre & le dédier à la 
j> poftérité. »j II fe plaint fur - tout 
qu’ils n’aient pas fait imprimer le li- 
vre que ce Prince avoit compofé fur 
la Vénerie, & dans lequel il y avoit, 
dit-il , des avis & fecrets que jamais 
[Véneur ne fut ni ne put atteindre. 
En général Charles IX connoiflbit 
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& diftinguoit les talens en tout gen- 
re. Ambroife Paré fon premier Chi- 
rurgien , 8c le premier de la Chrétien- 
té , dit Brantôme , fut le feul Protef- 
tant fauvé par fes ordres du maf- 
facrede la Saint-Barthelemi. Gardons- 
nous bien , dit -il , d'ôter la vie à un 
homme qui peut la fauver à tant d'autres. 

La même ardeur que Charles IX 
auroit eue pour la gloire , il l'avoit 
pour les connoillances , fa curiofité 
n’avoit point de bornes , elle embraf- 
foit les métiers les plus rudes , 8c ré- 
putés alors les plus vils , car il n’y a 
pas long- temps qu’on fait que tout 
ce qui eft utile à la fociété , eft no- 
ble ; il forgeoit très-bien des canons 
d’arquebufe & des fers de chevaux. 
Il voulut connoître dans chaque art, 
& l’ufage 8c labus qu’on en pouvoit 
faire; il voulut frapper de la mon- 
noie, 8c en favoir faire de la fauiïe 
pour pouvoir la diftinguer de la 
jbonne. Il montra au Cardinal de Lor- 
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raine deux pièces qu’il avoit frap- 
pées , & que tout le monde jugeoic 
également bonnes , quoiqu’il y en eût 
une faufie. Le Cardinal qui avoit le 
département des finances & de la 
monnoie, lui dit, «Sire, vous por- 
» tez vôtre grâce avec vous , mais je 
^ » ne confeillerois pas à un autre d’ê- 
» tre fi habile ». 

Charles poulloit la curiofité juf- 
qu’à vouloir connoître par lui - mê- 
me les tours que les filoux pouvoient 
faire au jeu. Il en fit venir fur fa pa- 
role dix des plus habiles, à unefetc 
qu’il donnoit ôc où il y avoit grand 
jeu ; il leur ordonna de faire leur 
métier , mais de l’avertir , par un 
ligne , à chaque friponnerie qu’ils 
feroient , & de rappoi ter fidèlement 
tout le butin. Tout le monde perdit, 
» il y eut des gens de la Cour qui 
» jouèrent jufqu’à leurs cappes & les 
m perdirent, dont le Roi cuyda crever 
» de rire , dit Brantôme , voyant les 
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» galants dévalifés de leurs cappes 
>» & s’en aller en pourpoint comme 
» laquais «. Il ell à croire que le Roi 
fe faifoic rendre compte de chacun 
des tours dont il avoit été averti par 
le ligne convenu. Tout le butin rap- 
porté , on n’entend pas bien dans le 
récit de Brantôme, fi c’eftaux filoux 
ou à ceux qui avoient été volés, 
que le Roi le fit remettre, enfuite il 
menaça les premiers de les faire pen- 
dre , fi jamais ils ofoient exercer 
leur infâme adrelfe. 

Cipierre , fon Gouverneur , l’a- 
voit bien élevé , les Courtifans l’a- 
voient corrompu , jls l'avoient dé- 
goûté des affaires & détourné de 
l’application , mais il conferva tou- 
jours du goût pour les arrs agréables; 
il aimoit & cultivoit avec fuccès la 
Poéfie , il raffembloit de> Poètes ôc 
des Philofophes dans la folitude de 
Saint Vi&or, il goûroit avec eux les 
plaiûrs de Pefprit & ceux de i’éga- 
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lité. Le ton familier, enjoué, phi- 
lofophique , dont il invite Ronfard 
à venir le joindre à Ambcife, an- 
nonce le plus pur amour des Let- 
tres. Ce Ronfard , Dorât ôc Baïf 
étoient au rang de fes amis par- 
ticuliers, mais il difoit des Poètes ôc 
en général des gens de Lettres, qu’ils 
» étoient comme les chevaux qu’il 
»> falloit nourrir bien , mais non pas 
n trop engraifler. 

On fait la fière réponfe que le 
Comte d’Anjou Foulques le Bon fai- 
foit dans le dixième fiécle au Roi 
Louis d’Outremer , qui fe moquoic 
de ce que Foulques chantoit au lu- 
trin : S'ache % , Sire , quun P rince non- 
lettré ejl un âne couronné . Il falloit que 
chanter au lutrin fût encore un mé- 
rite du temps de Brantôme , car il 
ne dédaigne pas d’obferver que Hen- 
ri 1 1 , Charles IX & Henri III 
étoient auiïi dans cet ufage. 

Charles n’aimoit 5c ne haïffoit rien 
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médiocrement : tout étoit paflion 
dans cette ame ardente , la chafie 
étoit pour lui une fureur. A table, 
au lit, dans fes fonges, dans f es dif- 
tra&ions, il appelloit fes chiens , il 
croyoit les animer ; mais ayant re- 
connu qu'un Roi fe doit tout entier 
aux foins de fon Etat, il avoir ré- 
folu de renoncer à un genre de plai- 
fir qui entraîne trop de diiTipation. 

Son plan étoit tracé , il devoit laif- 
fer l’adminiflration de la guerre aux 
Maréchaux de France, celle de la 
Juftice au Parlement , fe réfer ver 
celle de l’Etat , & n’admettre pour 
tout délaffement que la Littérature 
& la Poéfie. 

Tels étoient fes projets; auroit-il 
eu la confiance nécefTaire pour les 
fuivre ? Des Hifloriens lui ont cru 
beaucoup d'énergie dans l’ame, parce 
qu’il avoit beaucoup d’emportement ; 
on fait aujourd'hui que de la co- 
lère n’efl que de la foibleffe. 11 eut 
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pourtant quelquefois le mérite de fe 
vaincre : » S’étant apperçu , dit 
» Mézeray , que le vin lui avoit 
» troublé la raifon jufqu’à lui faire 
» commettre des violences , il s’en 
» abflint tout le relie de fa vie ; & 
« -pour les femmes , s’étant mal trouvé 

si de quelqu’une de celles de fa mère, 

« il les prit en averlîon ôc ne s’y 
jj attacha guères ». 

On peut , par ce trait , juger de la 
corruption de la Cour. : _ 

Ambroife Paré penfoit que Char- 
les IX étoit mort d’avoir trop chalfé 
& trop donné, du cors. A cette 
caufe de mort , l’épitaphe fuivante 
. en ajoute une autre : 

Pour aimer trop Diane & Cythérée auflî, 

L une & 1 autre m ont mis en ce tombeau ici. 

Charles IX n avoit eu qu’une fille, 
d’Elifabeth d’Autriche fa femme , 
fille de l’Empereur Maximilien II, 
& cette fille étoit morte à fix ans ; 
il eut de Marie Touchet , fille d’un 
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Lieutenant - Général au Préfidial 
d’Orlcans , (a) un fils naturel , loup 1 - 

7 O 

temps connu fous le nom Je Comte 
d'Auvergne , & qui prit enfuite le 
titre de Duc d’Angoulème , c’eft lui 
dont la femme , Françoife de Nar- 
gonne, efl: morte en 1713 , cent- 
trenre-neuf ans après la mort du Roi 
Charles IX, fon beau-père. 

Charles I X fit époufer à Marie 
Touchet ( a ) François de Balzac 
d’Entragucs, dont elle eut la fameufa 
Henriette de Balzac d’Entragues, 
maîtrefie de Henri IV. 

La mort de Charles IX ne fauva 
point Montgommeri; la Reine-Mère, 
fon ennemie perfonnelle , s'étoit fait 
donner la Régence par le Roi mou- 


(a) Brantôme la dit fille d’un Apothicaire 
de la même ville. 

( <* ) On connoît l'anagramme de Marie 
Touchet : Je charme tout. 
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rant, & fe l'étoît fait confirmer par le 
Duc d’Alençon , prifonnier : le pro~ 
cès de Montgommeri fut fuivi avec 
ardeur, on lui donna laqueflion pour 
lui faire avouer la prétendue confpi- 
ration de l’Amiral contre le Roi , on 
n’en arracha que des reproches de ce 
qu’on violoit la foi qu’on lui avoit 
donnée. D’Aubigné dit « qu’on ne 
»> lui avoit fait que des promcjjcs cap- \ 
» tieufiS , comme de n’être mis en au- 
» très mains que celles du Roi. Pour- 
quoi faire des promettes captieu- 
fes « ? 11 fut condamné à être déca- 
pité : quand on lui lut fon Arrêt, il 
écouta froidement ce qui le concer- 
noit,mais quand il entendit que fes 
fils étoiem dégradés de noblctte, il 
dit d’un ton ferme & tranquille : S'ils 
n'ont la venu des Nobles pour s'en rele- 
ver, je confens à l'Arrêt. Ces fupplices 
ne produifoient plus d’autre effet que 
d’irriter un parti puiffant , c’étoient 
de$ vengeances & non des châtimcns. 
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une Cour fi criminelle avoit perdu le 
droit de punir. 

Qui croiroit que ce rogne affreux 
de Charles IX & de Médicis ait été 
l’âge d’or de la légifiation Françoife ? 
La gloire en eft due à ce Chancelier 
de l’Hôpital, le plus grand Magiftrat 
dont la France s’cnorgueilliffe. Il op- 
pofoit la puiffance des Loix à la dé- 
cadence des mœurs , & l’empire de la 
raifon à l’anarchie que produit la 
guerre ; il luttoit feul contre Ton fié- 
cle, l’efprit de paix, l’amour de l’or- 
dre ne fe trouvoient plus que dans 
fon ame. ** Le Chancelier de l’Hôpi- 
» tal veilloit pour la patrie , dit le Pré» 
» fident Hénaulc, il penfoit que la 
» fainte majefié des Loix avoit des 
> y droits imprefcriptibles fur le coeur 
» des hommes. L’Ordonnance cfOr- 

• 1 ; 1 . ■ 

léans fut, en grande partie , l’ouvrage 
du Chancelier de l’Hôpital , ainfi que 
l’Edit des fécondés noces , l’Ordon- 
nance de Roufftllon , l’Edit pour l’ér 

1 1 ! - 
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tablifTement de la jurifdidtion des 
Confuls; l’Ordonnance de Moulins, 
l’Edit des mères , & plufieurs autres 
Loix moins célèbres , mais non moins 
utiles , monumcns éternels de fa fa- 
geffe & de fon amour pour l'Etat. 
Pendant tout- le cours du régné de 
C harles IX , on voit le Chancelier de 
l'Hôpital occupé à prévenir , à étein- 
dre l’incendie que des furieux allu- 
moient dans le Royaume ; il fut l’au- 
teur de tous les Edits de pacification , 
& ce fut toujours l’inobfervation de 
ces mêmes Edits qui fit renaître les 
troubles; toujours contredit, tou- 
jours traverfé, il ne fe rebuta jamais ; 
fes Loix les plus fages éprouvèrent 
quelquefois des ôppofitions de la part 
du Parlement, à qui la contrariété des 
opinions, des partis, Sc même des 
Loix publiées dans les divers temps, 
donnoit fouvent beaucoup d’embar- 
ras. Les difierens intérêts , les querel- 
les de Religion ; les divifîôns des 
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Grands, les fureurs de parti, la mi- 
norité du Roi , le partage & l’affoi- 
bliiïement de l’autorité Royale , 
étoient des obftacles prefque infur- 
montables au bien que le Chancelier 
vouloit faire. Lui feul, en tempori- 
fant , en adcuciffant, en employant 
à propos la prudence 8c la fermeté, 
en n’accordant aux conjonctures que 
ce qu'il ne pouvoit'deûr refufer,fut 
retenir l’Etat fur le penchant de fa 
ruine; lui feul fut conftamment oc- 
cupé de l’intérêt public'', tandis qu’au- 
tour de lui tout étoit emporté par le 
tourbillon des intérêts particuliers. Il 
feroit injulïe de juger des opérations 
de fon miniftère fans les rapprocher 
des conjonctures , fans combiner ces 
opérations avec les obftacles , avec 
1 exigence des cas, avec mille cir- 
conftances étrangères. Souvent c’é- 
toit faire un grand bien que de faire 
un petit mal, aifé à réparer , pour en 
empêcher un très-grand & qui auroiï 

* * ■ - % e 
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pu être irréparable. Ainfi , pour em- 
pêcher rérahüfl'ement de 1 Inquifi- 
tion , que le Cardinal de Lorraine de- 
firoit avec ardeur , & dont il attendoit 
le plus grand accroiiTement de puif- 
fance , le Chancelier fit donner l’Edit 
de Romoremin , qui attribuoit la 
connoilfance du crime d’héréfie aux 
Evêques. Par-là, le Chancelier fem- 
Moit tout accorder au Cardinal , pen- 
dant qu'il renverfoit tous fes projets* 
Le Cardinal vouloir que les Héréti- 
ques fulTent punis ; l'Edit nommoit 
des Juges. Le Cardinal dernandoit un 
tribunal eccléfiajîique : l'Edit le fatis- 
faifoit encore fur ce point; mais l’in- 
tention fecrette du Cardinal , qui n’a- 
voit pas échappé au Chancelier & 
qu’il vouîoit abfolument traverfer , 
c’étoit d’établir un tribunal , à la têto 
duquel le Cardinal feul eût été placé; 
c’eût été pour lui un trône du haut du- 
quel il eût foulé aux pieds fes enqe- 
inis , ôc peut - eue renverfp le trône 

même* 

(g) 
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même des Rois. Le Public qui ne 
voyoit point ces intrigues , & auquel 
il eût pu être dangereux de les laiffer 
voir, même lorfqu'on vouloit les ré- 
primer, ne jugeoit de l’Edit de Ro- 
morentin que par ce qu’il contenoit , 
& peu s’en falloic qu’il ne regardât , 
comme l’établiffement de l’InquiG- 
tion , ce qui navoit été imaginé que 
pour empêcher cet établiffement. Le 
Parlement refufa d’enregiftrer l’Edit 
de Romorentin. Le Chancelier fe 
tranfporta au Palais , & , fans s’expli- 
quer fur des fecrets qu’il ne lui con- 
venoit pas de révéler, il voulut enga- 
ger les Magiftrats à fe foumettre aux 
volontés du Roi , il leur peignit les 
défordres publics, leur montra le 
danger des contradictions , & leur fit 
envifager d’une manière générale les 
avantages de l’Edit ; il ne put rien 
obtenir , & fenregiftrement ne fe fit 
qu’en vertu de lettres de juflion: mais 
lorfque le temps eut dévoilé la vérité > 
1 omc L N 
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on reconnut que, dans cette con- 
joncture , le Chancelier avoit fauve 
la France du joug de l’Inquifition. ; 

11 provoqua la conférence de Fom 
tainebleau , qui n’étoit pour lui qu’un 
moyen de forcer les Guifes à consentir 
à une alTemblée des Etats-Généraux. 
Il prit toutes les mefures néceffaires 
pour qu’on n’admît à la conférence 
de Fontainebleau que des Magiftrats 
oppofés à' la perfécution. Le fuccès 
répondit à fes vues. Malgré l’oppofi- 
tion des Guifes , malgré la viétoire 
qu’ils parurent remporter fur les Ma- 
rillacs & les Montlucs, leurs ennemis 
perfonnels , la pluralité des voix fut 
pour la convocation des Etats-Gérié-* 
raux , pour la tenue d’un Concile na-? 
tional , 8c pour la fufpenfion desfup- 
plices jufqu’à la décifion du Concile. 
Le Chancelier , ayant obtenu ce point* 
fe hâta de dreffer un nouvel Edit qui 
niodifioit l’Edit de Romorentin fur 
l’article de l'attribution faite aux Evê-i 

» i . . * 
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cjues : de la connoiffance du crime 
d’héréfie , & qui réparoit ainfï promp- 
tement le petit mal que le defpotifme 
des Guifesavoit forcé le Chancelier 
de faire par l’Edit de Homorentin. De 
nouveaux troubles rompirent les me- 
fures du Chancelier, autorifèrent les 
violences des Guifes, 3c leur fourni- 
rent les prétextes qu’ils defiroient pour 
pouffer leurs ennemis à bout. ; ‘ 

La Cour de Rome perfécuta ouver- 
tement 1 Hôpital ; elle vouloit détruire 
les Proteftans, ITIôpital vouloir fau- 
ver des citoyens. Le Pape Pie IV , ir- 
rité de la condamnation de la thefe- 
deTanquerel, de l’oppofition qffap- 
portoit le Chancelier à la publication* 
du Concile de Trente, de fon indul- 
gence envers les Proteftans, offrit au 
Roi une Bulle qui permettroit la lié-! 
nation des biens eccîéfiafliques juf- 
qu’à la concurrence de cent mille écus, 
à condition que le Roi feroit enfer- 
mer le Chancelier de l’Hôpital, ôc 

t « -VT •• 

In JJ 
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fon ami Montluc , Evêque de Va- 
lence. Tous les ennemis de la paix 
redoutoient leloquence veriueufe de 
l’Hôpital , & fon influence fur les af- 
faires publiques. Le Connétable de 
Montmorenci , qui vouloit la guerre , 
l’arrêta un jour à la porte de la cham- 
bre du Confeil , en lui difant qu’un 
homme de robe ne devoit pas entrer x 
dans un Confeil qui avoit la guerre 
pc ur objet. « Je ne fais point la faire , 
dit le Chancelier, mais je fais du 
a* moins quand elle eft néceflaire, & 

» fur-tout quand elle ne 1 eft pas ». 11 
fut cependant exclu de ce Confeil.' 
Mais telle étoit la confidération dont 
il jouifloit , que le Prinçe de Condé , 
en publiant fon Manifefte contre le 
Triumvirat, y donna cette exclufion 
pour une preuve fans réplique des 
projets formés contre l’Etat dans çe 
Confeil. • 

Que n’ofe point un zèle aveugle ? 
Raynaldi & d’autres Auteurs ultramQU- 
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tains , foit de naiflance , foit feule- 
ment de do&rine , comme Beaucaire , 
ont accufé d'irréligion & d’atkéifme 
le pieux & vertueux l’Hôpital. Ce ne 
font là que des déclamations qui ne 
méritent pas d'étre réfutées. Mais ou 
a plus généralement accufé l’Hôpital 
d’un calvinifme fecret, & lefoupçon 
fur cet article a été allez répandu pour 
avoir fait palier en proverbe à la 
Cour cette phrafe : Dieu nous garde de 
la MeJJe de M. le Chancelier . Raynaldi > 
à qui on a vu que les imputations ne 
coùtoient rien , accufé formellement , 
l’Hôpital d’avoir confpiré avec le Pré- 
fident du Ferrier , Ambaffadeur de 
Charles IX au Concile de Trente* 
pour rompre les liens de l’unité. Il faut 
favoirgré au Chancelier de s’êt c at- 
tiré toutes ces calomnies par fon ?è!e 
à défendre nos libertés , & à combat- 
tre le fanatifme. 

Sur cette accufation de calvinifme, 
on peutfairc les réflexions fuivantes : 

Niij 



2P4 1 Supplément a f Hijl. de la Rivalité 
i°. L'homme fage & tolérant, pla- 
cé entre deux partis , eft toujours 
accufé par tous les deux d'être du 
parti contraire , & celui qu’il empê- 
che de nuire eft toujours celui qui crie 
le plus haut. Le parti perfécuteur, le 
parti des Guifes étoit dominant à la 
Cour ; il n’eft donc pas étonnant 
qu'ils aient répandu un foupçon de 
calvin ifme fur un homme qui contra- 
rioit leurs maximes fanguinaires , & 
qui faifoit tomber de leurs mains , 
malgré eux , leur glaive facrilège. 

2 °. Chaque Loi de tolérance , cha- 
que Edit de pacification , étoit un 
.bienfait de l'Hôpital à l’égard des Pro- 
tcftans. La reconnoiffance de ceux» 
ci, la fureur des Guifes, tout contri- 
buoit à faire regarder l’Hôpital com- 
me partifan , comme fauteur des Cal- 
yiniftes. C'eft ainfi que les violences 
du parti perfécuteur forcent l’homme 
modéré à paroître, quelquefois même 
à devenir le protecteur du parti perfé- 
cutc. 
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: 3° v Les vertus, les talcns , les lu- 
mières de lHdôpitalrendoient.fon luf> 
frage précieux aux deux partis. Les 
Proteftans ont fouvent cherché à l’at- 
tircr audeur, & fe font quelquefois 
vantés d’y avoir réuffi; & les Catholi - 
ques fougueux adoptoient ce moyen 
de djécréditer un homme dont la mof- 
dération condamhdit hautement leur 
violence. * , v. d ) 

- 4\JEnfin, le Chancelier de l’Hôpi- 
tal commençoit par accorder à fa fa- 
mille la liberté de. confidence, qu’il 
eût voulu établir dans tout le royau- 
me., Sa fille & fou gendre , Robert Hu- 
xaut, Seigneur de Belefbat, éxoienc 
Calvinifles. 

Catherine de Médicis, toujours ir* 
réfolue & toujours inconféquente 9 
éedutoit tantôt l’Hôp.ital , tantôt les 
ennemis de la paix : elle eflimoit trop 
ce Magiltrat pour l’aimer; le cara&ère 
des Guifes fympatifoit plus avé.c celui 
de la Reine ; .côtoient prefque tou- 

Niv 
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jours les befoins preffans du royaume 
& les malheurs». où le mépris des 
confeils du Chancelier précipitoit la 
Heine, qui la.ramenoient à lui; mais 
à peine ce grand homme étoit-il par- 
venu à faire refpirer l’Etat , que les 
Guifes lui, faifoient de nouvelles 
plaies. La Reine continua jufqu’en 
1 568 de tenir ainfi la balance entre le 
Chancelier & les Guifes , mais en la 
penchant toujours du côté des Gui- 
fes. Depuis 1565, ilavoit toujours vu 
fon crédit décliner. Le Duc d’Albe, à 
lentrevue.de Bayonne, avoit donne 
à la Reine les plus fortes préventions 
contre ce Minière; elle redouta mê- 
me l’afcendant que la vertu pouvoit 
donner au Chancelier fur f’efprit du 
Roi ; le Chancelier fe vit enlever de 
plus en plus les moyens d’être utile; 
les accufations d’béréfie & d’irréligion 
fe renouvellèrent avec plus de fureur. 
Catherine meut pas de peine à per- 
dre le Chancelier. Le Roi lui montra 
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des froideurs qui achevèrent de le dé- 
goûter; il crut qu’il étoit temps de 
quitter une Cour qui n’avoit jamais 
été digne de lui ( a ). En prenant congé 
du Roi, fes derniers vœux, fts der- 
niers mots furent pour la paix (Æ); 


(<z) » Il manquèrent quelque choie , dit 
»> Bayle , à l’éclat de fa vertu & de fa 
gloire, s’il eût exercé la charge de Chan- 
« celier jufqu’à fa mortJ«. 

(b) j> Je puis aflurer, dit - il , dans fon 
jj teftament , que j’açoit que les armes 
j> ayent efté prifes par quatre fois , & 
jj qu’on ait donné bataille par quatre ou 
>» cinq fois , j’ai toujours confeillé & per- 
»j fuadé la paix , eftimant qu’il n’y avoit rien 
jj fi dommageable à un pays qu’une guerre 
jj civile , ni plus profitable qu’une paix, à 

»> quelque condition que ce fût Je 

j» fis place aux armes, lefquelles étoient les 
jj plus fortes, & me retirai aux champs avec 
jj ma femme , famille & petits - enfans , 
»j priant le Roi & la Reine à mon parte- 
jj ment de cette feule chofe, que puifqu’ils 
jj avoient arrêté de rompre la paix &: ds 

Nv 
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i! fe rerira dans fa terre de Vignay , 
entre Etampes 6c Malesherbes il y 
vécut en fage , contemplant les ora- 
ges du port , & ne regrettant point 
les honneurs qu'il avoit quittés. Les 
foins de fa famille , les amufemens 
delà campagne, fur -tout le com- 
merce des Mufes , le confoîèrent de 
l’injuftice des hommes , de l'oubli de 
la Cour , de tout , excepté des mal- 
heurs de fa Patrie. 


* pourfuivre par guerre ceux avec lefquels 
« peu auparavant ils avoient traité la paix, 
» & qu’ils me reculoient de la Cour, parce 
« qu’ils avoient entendu que j’étois con- 
« traire &mal Tentant de leur entreprise ; je 
» les priai, dis -je, s’ils n’acquiefçoient 
« à mon confeil, à tout le moins quelque 
■» temps après qu’ils auroient faoulé Sc 
», ralfalié leur cœur & leur foif du fang 
« de leurs fujets, qu’ils embralfaffent la 
35 première occafion de paix qui s’offriroit , 
» devant que la chofe fût réduite à une 
>• extrcnie ruine j car quelqu’iilue qu’auroit 
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ConfiJéré (impie ment comme un 
homme de lettres , le Chancelier de 
l’Hôpital eût encore été un des per- 
fonnages les plus illuftres de Ton (iè- 
cle. On a de lui des harangues & des 
mémoires fur divers points de Droit 
public , il parle dans Ton te/ïament 
d’un travail qu’il avoit fait fur le Droit 
civil ; mais fes véritables titres litté- \ 
raires font fes poé'les latines, elles 
ont de quoi plaire, Sc aux amateurs de 
la poéfie & aux amis de la vertu. Sa 
morale eft pure , fes fentimens hon- 
nêtes , fon (ïyie élégant , fa verfifi- 
cation coulante } on voit qu’il a pris, 
pour modèle , Horace dans (es faty*, 
res Sc dans fes épitres , Sc qu’il imite 
tout en lui jufqu’à fes négligences. 

Scévole de Sainte- Marthe le met 
au-detfus d’Horace , Jçfeph Scaliger 
le met trop au-defious. 11 nous parole 


m cette guerre , elle ne pouvoit être que 
» très - pernicicufe au Roi & au Royaurae. 

N vj 
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que la reiïemblance entre ces deux 
Poëtes eft marquée , & que c’eft celle 
qui Te trouve entre un difciple efti- 
mable, & un excellent maître. Si le 
Chancelier de l’Hôpital a moins 
de nerf & de précifion qu’Horaee» 
c*eft que tout Auteur qui écrit 
dans une langue étrangère , s’occupe 
principalement de la clarté , & em- 
ploie prefque toujours un peu plus de 
mots qu’il ne faut. 

Les poéfies du Chancelier de I'Hô- 
pital font admirées aux perfonnages 
les plus célèbres de fon temps : aux 
Cardinaux du Bellay, de Lorraine, 
d’Armagnac , de Châtillon ; au Chan- 
celier Olivier , à Marguerite de Va- 
lois, fille de François I, DuchelTe 
de Savoye , au Duc de Guife , &c. 
Quelques-unes de ces pièces célè- 
brent des événemens publics , tels 
que la levée du fiége de Metz, la 
prife de Calais, de Guines, de Thion- 
ville, le mariage de François II. Celle 
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qu’il fit fur le Sacre de ce Prince , a 
été traduite par Joachim du Bellay, 
par Claude Joly , & Perrault , long- 
temps après , la traduifit en vers Fran- 
çois. Parmi les vœux que fait le Poète 
pour le jeune Roi , on trouve ceux-ci 
qui rentrent dans l’objet de cet Ou- 
vrage. 

« • 

Nec tam fortis amet dici quam juftus 3 6’ armïs 
Parta per humanas fugiat cognomina c&des , 
Obfcrvet promijfa. 

La pièce contre les procès, qui a 
pour titre : Litium execratio , a été cé- 
lèbre. Henri-Etienne, Gafpard Bar- 
thius , Boxhorne , attribuèrent cette 
pièce à des Ecrivains de l’antiquité ; 
lé dernier la commenta fur ce pied , il 
diftingua les endroits qui avoient été 
corrompus ou interpolés , il voulut 
ramener le texte à fa pureté. Quand il 
eut aflez exercé fa favante critique, 
l'Hôpital fe fît connoître pour l’Au- 
teur. Nous remarquerons dans cette 
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pièce un mot qui pourroit fervir de 
devife , & qui devroit fervir d’aver- 
tiffement , non -feulement aux plai- 
deurs , mais encore aux Rois & aux 
* ' - • * ‘ * ) * 
peuples qui font la guerre. 

V ici or j feu vicius abibis , 
Nunquam adeo fperata ferens. 

Nous fouhaiterions pour le bien de 
la Société que la pièce fur les femmes 
qui ri allaitent point leurs enfans , & qui 
les font élever loin de leurs yeux , pût 
être lue de toutes les femmes. Si le 
tableau févère de leurs devoirs ne les 
ébranloit pas,,, elles trembleroient 
peut-être à la vue des dangers aux- 
quels les expofe l’inobfervation de 
ces mêmes devoirs. 

Le Chancelier de l’Hôpital ne pou- 
voit pas être jaloux des Poètes de. 
fon temps comme un Poète ordi- : 
nairc , mais il auroit pu -l'être comme 
le Cardinal de Richelieu > qu’on fait 
n’avoir pas été exempt de cette foi- 
bleffe. L’Hôpital ne la connut point x 
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on le voie toujours encourager, célé- 
brer, quelquefois exagérer les talens 
d'autrui , & recommander les gens 
de lettres aux Grands qui pouvoient 
leur être utiles ; il fut le premier Au- 
teur de la fortune d’Amyot , il mic 
Ronfard fous la protection du Cardi- 
nal de Lorraine. Si l’on pouvoir dou- 
ter de Fexceffive réputation que Ron- 
fard avoit aequife , & que Boileau & 
le bon goût ont détruite, on en trou- 
veroic la preuve dans ces vers de 
l’Hôpital . 

Qui veteres unus feribendi laudt Poetas 
Æquavit, du.biam.que facit tibi , Mantua , pal~ 

mam. 

A juger des fentimens de l'Hôpital 
pour les Guifes par les pièces qui les 
concernent , on croiroit qu’il leur 
auroit toujours été très-attaché , fur- 
tout au Cardinal (ii); il a vanté le 


( a ) Il l’étoittçn effet par la reconnoif- 
fance. C’étoit à eux qu’il devoit fon avan- 
cement.' • ' 
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Duc de Guife François, même après 
fa mort funefte, qu’il préfente comme 
un titre de plus contre la guerre & les 
difcordes civiles. 

Hune belli rabies , civilis & abflulit «.fus. 

On voit au contraire que l’Hôpital 
n'aimoit point le Connétable de 
Montmorenci : voici l’épitapbe qu'il 
lui fit. 

Dum fera bella geris , pietatis imagine falfà , 
Sanguinis oblitus , patruque & fade ris ifti , 

O ce i dis Anna , tais invif us & hqjiibus s.que. 

A travers l’injaftice dont ce juge- 
ment févère n’eft pas exempt, on voit 
avec plaifir que le principe de la haine 
du Chancelier de l’Hôpital pour le 
Connétable de Montmorenci , étoit 
l’ardeur que ce Général avoit pour la 
guerre & le penchant qu’il avoit à la 
perfécution. 

Les funeftes effets de la difgrace du 
Chancelier de l’Hôpital ne tardèrent 
pas à fe faire fentir ; toutes les digues 
qu’il oppofoit au crime & à la fureur 
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furent renverfées ; lés haines devin- 
rent plus acharnées , Tes guerres plus 
violentes , la paix ne fit plus que cou- 
vrir des complots perfides , enfin la 
Saînt-Barthelerai arriva. 

La rage du Fanatifme alla chercher 
l’Hôpital jufques dans fa folitude. On 
vint lui dire qu’une troupe de gens 
armés s’avançoit vers fa maifon ; on 
propofa de fermer les portes & de ti- 
rer fur eux s’ils entreprenoient de 
les forcer. Si la petite porte ne fuffit 
pas pour qu'ils puijjent entrer , dit 
fHôpital , que l'on ouvre la grande . 
C’étoient en effet des furieux qui , 
fans ordre de la Cour , venoient 
pour le tuer ; mais ils furent atteints 
dans l’avenue & prefque à la porte 
par des perfonnes chargées des or-] 
dres du Roi. Ces ordres exceptoient 
l’Hôpital de la profeription ; les Au- 
teurs de la Saint - Barthelemi vou- 
Ioient bien lui pardonner de s’être 
autrefois fi fouvent oppofé à leurs 
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deffeins. Cette modération Je fit 
four ire. J'avois donc mérité la. mort j 
dit-il, & l'on m'accorde ma. grâce * 
Çette grâce fut yaipe , l'Hôpital t lue 
put. fur vivre long-temps à de pareilles 
horreurs; il mourut' le ij Mars' 
iy73_, Jailï’ant unç mémoire .plus 
pefpedée que fa yerjru-pe l’avoit été 
pendant fa vie , homme à jamais 
célèbre & parmi ceux qui ont culti- 
vé les Mufes , & parmi ces hommes 
plus rares qui ont Jervi l’human^ 

‘ ■> “•*'j ’«• 

. Anne d'Eft , alors DuchçfTe de Ne- 
mours, veuve du Duc de GuifeFran- 
çois, & mère des Inftigateurs de la 
Saint-Barthelemi;, fauya de ce mafla- 
çre le gendre & la fille . du Chance- 
lier de THopital , en les cachant dans 
fon palais (b). ; ; V i , 


{a) Quiquc pii vates & Phs.bo digna locuti , 
Qaique fai memorcs alios fectre merendo. 

(b) Le Chancelier lui rend grâces de ce 
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PendantqueleChancelier de l’Hô- 


bienfait dans une Epître pleine de fenti- 
ment , où il lui dit : 

Agnofco ver a. te Religionis alu.mno.tn. 

La Croze , qui , de Bénédiétin , s'étant 
fait Proteftant , vouloit appuyer de l’auto- 
rité de l’Hôpital le parti qu’il avoit em- 
braflé , cite ce vers comme une preuve 
que le Chancelier écoit Proteftant. Il faut, 
pour qu’il ait raifon , qu’Anne d’Eft aie 
été Proteftante ou qu’elle ait du moins été 
élevée dans la Religion Proteftante. Anne 
d’Eft étoit- fille d’Hercule II , Duc de Fer- 
rare, & de Renée de France, fille de Louis 
XII. Il eft vrai que Renée adopta la nouvelle 
Réforme & voulut y élever fes enfans ; elle 
plaça même auprès d’Anne d’Eft Olympia 
FulviaMorata , qui fe fit un nom parmi les 
Réformés. Mais' le Duc de Ferrare , à la fol- 
Jicitation de Henri II , Roi de France , arrêta 
le cours de cette éducation Proteftante & en- 
voya fes filles en France, où elles furent 
élevées dans la Religion Catholique. Anne 
d’Eft époufa le Duc de Guife François, 
chef du parti Gatholique , & fe remaria 
depuis au Duc de Nemours , qui , pour l’é- 
poufer , fit déclarer nulle , pour caufe de 
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pital mouroit dans la difgrâce , pën- 


Religion , une promeffe de mariage qu’il 
avoit faite à la demoifelle de la Garnache, 
de la Maifon de Rohan , laquelle étoit Pro- 
téftante. Anne d’Eft montra beaucoup d’ar- 
deur à venger fur les Proteftans la mort du 
Duc de Guife, & beaucoup de xèle pour 
la Religion Catholique dans le temps de la 
Ligue > mais comme elle étoit jufte & hu 
maine , elle déteftoit la perfécution , re- 
commandoit la tolérance & follicitoit fans 
cefle fon mari & fes fils en faveur des Pro- 
te$ans opprimés, ce qui la fit foupçonner 
d’un attachement fecret au Proteftantifme 
en vertu de fa première éducation , car les 
intolérans ne connoifient point de tolérance 
fans intérêt. La raifon qui a fait taxer l’Hô- 
pital d’un Proteftantifme fecret, eft la même 
qui en a fait foupçonner Anne d’Eft, tous 
deux étoient tolérans. Anne d’Eft avoit 
eu deux éducations , l’une Proteftante , qui 
n’avoit été que commencée , l’autre Catho- 
lique , qui paroît avoir décidé de fa foi & 
de la conduite de fa vie entière ; de laquelle 
de ces deux éducations parle l’rfôpital dans 
ce vers : 

Agnofco vers, te Religionis alumnam ? 
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dant que la moitié des François 



Il eft clair que pour le décider, il faut 
avoir décidé auparavant de quelle Religion 
étoit l’Hôpital, & que , partir de ce vers 
pour établir le Proteftantifme de l’Hôpital, 
c’eft une pure pétition de principe. D’ail- 
leurs , ce vers peut avoir un autre fens , 
que voici : » Les Proteftans font dans l’er- 
» reur , leurs Perfécuteurs déshonorent la 
•> Religion qu’ils profeffent. Sauver des op- 
» primés , arracher des vi&imes an fer des 
« aflaflins , rendre un gendre & une fille 
» unique à un vieillard qui alloit être privé 
« de cet appui , voilà la* vraie Religion, 
s» voilà celle que vous pratiquez , je rc- 
» connois l’éléve de la vérité ». 

Agnofco ver», te Religionis alumnam. 

Ce n’eft pas qu’on ne trouve dans cette Epî- 
tre des traits qui pourroient favorifer l’in- 
terprétation de la Croze, mais nous ne 
voyons rien d’abfolument décifif. 

La Croze nous paroît aufli tirer des induc* 
fions trop fortes de quelques vers où le 
Chancelier fe plaint feulement des atteintes 
que l’Efpagne , de concert avec la Reine , 
voulut porter dans le Concile de Trente , 
au droit de préféance que la France avoit 
toujours eu* 
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égorgeoic l’autre , la paix afiuroit à 
la Nation Angloifc l’afcendant que 
la France avoit eu fous S. Louis & 
fous Charles V. L'heureufe 8c pru- 
dente Elifaheth Contemploit du port 
ces orages , & les exciroit ou les cal- 
moir au gré de fes intérêts. Une dif- 
férence bien cffentielle .entre les deux 
Nations j c’eft qu'en France , fous 
François II & fous Charles IX, l'au- 
torité royale toujours éclipfée , . laiffe 
un libre cours à l’ambition Sc aux 
querelles des Grands; les Guifes , les 
Montmorencis , les Châtillons occu- 
pent la Scène , 4 e Roi n’eil rien ; en' 
Angleterre les Grands font fournis 
comme le peuple, 8c nul n’èft grand 
que par la faveur de la Reine ; on ne 
voit qu’Elifabeth , elle efface tout, 
e’eft l’cftre devant lequel tout éclat 
dîfpafro'îc. ? C ) -• ° - 

SÛ 1 ... * j: .15 

, -r'v/,1 k >; -.n>roj ;<• . >.■ :■ v 
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• , C , . ! , 

CHAPITRE TROISIEME. 

Hi N R I III en Fiance , <S* encore 
■ • Elisabeth en Angleterre . > 

* *i v »V : t # l 

Depuis l’an 1574 jufqu'en J 587. 

ü L fe préfentoit d’abord une quefi- 
tion bien importante, & qui pouvoit 
avoir la plus grande influence fur 
cette guerre générale des Catholi- 
ques & des Proteftans que chaque 
Etat avoit à Soutenir. „ & au dedans 
& au dehors. C’étoic de favoir fi le 

1 * * * ~ Jx 

Koi de Pologne reyiendroit; régner 
en Françôj fi lçs Polonoisqlc Jaille- 

1 • “ 

roient,, partir , fi les François, ne le 
regarderoient pas comme étranger* 
fi les Proteflans ne lui fermeroienr 
pas le .retour. Çetrç incertitude ré- 
pandue, fur fon droit héréditaire, ou 
du moins fur l'exercice dc ; ce droit , 
eft un des,in.convéniens de l’ambi- 
tion * lors 'meme qu'elfe n’a ni con- 
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quête , ni violence à Te reprocher. 
Cet article devoit être Fobjet de 
toutes les négociations Sc de toutes 
les hoftiiités , l’intérêt ne pouvoic 
être plus preflant, il s’agifîbit pour 
i’un & l'autre parti d’avoir pour Roi 
un ami ou un ennemi. Le Roi de 
Pologne avoit été le chef du parti 
Catholique , le Duc d’Alençon Té- 
toit du parti politique * qui ne fe 
diftinguoit plus du parti Protellant ; 
mais le Duc d’Alençon, alors pri- 
sonnier , ne pouvoir rien pour lui- 
même dans cette importante occa- 
lion, Catherine de Médicis le te- 
noit en fa pu i dance , ainfi que tous 
les autres chefs du parti ennemi ; le 
Prince de Condé feul lui étoit échap- 
pé. C étoit beaucoup. Quelque dili- 
gence qu’euflent pu faire les coüri 
riers envoyés par Catherine de Mé«* 
dicis à Henri, pour lui annoncer la 
mort de Charles IX , ils avoient été 
prévenus par les A^çns que le Prince 

de 
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de Condé avoit envoyés aux Polo- 
nois pour les inftruire du même évé- 
nement, & les engager à retenir 
Henri parmi eux ; mais il eft allez 
douteux qu'ils en eufient le defir. 
Henri avoit déjà vérifié à l'égard 
des Polonois la prédiétion de Char- 
les IX : « Que Henri ne plairoit , ni 
» aux Polonois, ni aux François, 
» quand il en feroit bien connu, 6c 
»> que toute cette réputation qu’on 
» lui avoit compofée avec tant d'art, 
s’évanouiroit d’elle - même. »» Le mé- 
pris qu’il montroit en Pologne pour 
les ufages du pays , la méthode orien- 
tale qu’il avoit prife dès - lors de fe 
communiquer peu, de vivre renfermé 
avec des favoris, le refus qu'il faifolt 
d’époufer Anne Jagellon , feeur de 
Sigifmond , dernier Roi de Pologne , 
ou du moins les délais défobligeans 
qu’il apportoit à ce mariage , avoient 
fort refroidi pour lui les coeurs des 
Polonois. 

Tome L O 
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Henri délibéra s’il quittèrent la 
Pologne en fugitif, ou s’il deman- 
derait pour fon départ l’agrément du 
Sénat , il choilit le premier parti 
comme le plus fûr ; la facilité avec 
laquelle il exécuta fon projet, femble 
annoncer que les Polonois ne veil- 
loient pas fur fes démarches avec 
une attention bien inquiète. Henri 
évita au retour, de pafler par les 
Etats des Princes Proteftans d’Alle- 
magne, qui, pour l'intérêt de la 
caufe commune , auraient pu le re- 
tenir } d’ailleurs il ne vouloir plus 
s’expofer aux remontrances de PE- 
le&eur Palatin. 

‘ Il tenta fans fuccès de conferver la 
Couronne de Pologne avec celle de 
France; les Polonois déclarèrent leur 
trône vacant, & nommèrent, pour le 
remplir, Etienne Battory , Prince de 
Tranfylvanie , qui époufa la Princeffe 
Anne. . : . * 

Henri étant arrivé en France, la 
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Reine-Mère remit entre fes mains le 
Duc d’Alençon & le Roi de Navarre, 
qu’il reçut froidement ; il reçut plus 
mal encore Montmorenci-Damville, 
qui étoit allé au-devant de lui juf- 
qu’à Turin , pour juftifier fes frères, 
& fe‘ juftifier • lui - même auprès du 
nouveau Roi , Catherine de Médicis 
engagea le R oi à le faire arrêter , le 
DucdeSavoye le fit fauver, Damville 
fe retira dans fon Gouvernement 
de Languedoc , je ne reverrai jamais , 
dit-il , ce Roi injujie , il tint parole. 

Les affe&ions des ambitieux font 
toujours fubordonnées à leur ambi- x 
tion , & prennent leur fource dans 
cette ambition même. Catherine de 
Me'dicis ne préféroic Henri III à 
tous fes autres fils , que parce qu’elle 


{a) Il s’agit toujours ici de Henri de 
Montmorenci d’AmyiHe^le fécond des fils 
du Connétable Anne , & qui fut dans la 
fuite le Connétable Henri. ' 


Oij 
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le croyoit plus docile, & que con- 
noiflant Ton inclination à la mol- 
lefie , elle efpéroit perpétuer plus 
facilement fon enfance. Cet art de < 
préparer de loin par une éducation 
vicieufe la prolongation, la perpé- 
tuité de l’enfance des Rois elt le 
Machiavetlifme particulier des am- 
bitieux fubalternes , dont le pouvoir 
n’étant qu’indireft , n’a pour bafe 
que le crédit ; deftruéleurs de l’au- 
torité royale pour le temps même où 
ils ne l’exercent plus , ufurpateurs des 
volontés , plus funeftes que les ufur- 
pateurs de Provinces & d’Empires. 

Pour une Reine-Mère, qui veut 
étendre fon autorité au-delà des 
bornes du temps & de la raifon , une 
femme ou une maîtrefle peut être 
une dangereufe rivale. Catherine de 
Médicis avoit été bien fervie fur cb 
point par les événemens. La mort 
de François II l'avoit délivrée de 
Marie Stuart , qui , par fes grâces & 
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par Ton efprit pouvoit être redou- 
table pour elle ; Elifabeth d’Autri- 
che , femme de Charles I X , étoit 
un enfant plein de douceur & de 
vertu , fans aucune ambition ; ; le 
règne de Marie Touchet (a) avoit 
été fi foiblc Sc û pafiager , qu’on ne 
voit pas même qu'il ait caufé d’in- 
quiétude à la Reine-Alère ; d’ailleurs 
cette Princefie avoit dans les filles de 
fa fuite , comme un corps de réferve 
qu’elle tenoit prêt pour deux ufa* 
ges , l’un de corrompre & d’énerver 
les Princes fies fils , l’autre de faire 
diverfion, & decombattre par l’attrait 
toujours renaiflant de la nouveauté 
le crédit qu’une femme ou une maî- 
. trefie aùroic pu prendre. 


(a) Quand Marie Touehet eut vu le por- 
trait d’Elifabeth d’Autriche , qui alloit 
époufer Charles IX , elle dit : l'Allemagne 
ne me fait point de peur. Catherine de Médi- 
cis en difoit fans doute autant. 

Oiij 
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Cet artifice avoit manqué fon effet 
fur Henri II i ; il rapportoiten France 
la même pafiion qu’il avoit emportée 
en Pologne pour la Princeffe de Con«* 
dé, il prétendoit faire cafter le ma- 
riage de cette Princeffe 3c fépoqfer. 
La Religion eût fervi de prétexte à 
ce divorce. Le Prince de Coudé étoit 
retourné au Proteftantifmey la Prin- 
ceffe étoit cenfée reliée Catholique 
depuis la Saint- Barthelemi ;< le Duc 
de Guife , beau-frère de la Princeffe 
de Condé , appuyoit ce projet ; Car 
therine en;- étoit ;âlarmée , la Prin- 
ceffe de Condé mourut dans ces con- 
jonctures , fi à propos pour Cathe- 
_rine , qu’il étoit bien difficile que 
cette mort ne lui fût pas imputée. Si . 
elle n avoit point commis ce crime , 
elle avoit mérite qu’on Pen foupçon- 
nât î fi elle l’avoit commis , elle n’en 
recueillit pas le fruit ; le Roi , après 
avoir fignalé fâ douleur en paffant 
trç>is jours fans ^manger , en s’enfer- 
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mant pendant quelque temps dans 
des lieux fombres & parmi des ob- 
jets lugubres , en portant dans fes 
ajuftemens, toujours fort recherchés , 
& aux rubans de fes fouliers,de pe- 
tites têtes de mort qu’il prenoit foin 
d’arranger lui- même avec beaucoup 
d’art, prit le parti de fe confoler , en 
époufant Louife de Lorraine, fille dn 
Comte de Vaudemont, pour laquelle 
il croyoit avoir pris quelque goût , 
lorfqu’il l’avoit vue , en paffant pouf 
aller en Pologne. Ce mariage affer- 
mit le crédit des Guifes , & parut 
être pour eux ce qu’avoit été celui 
de Marie Stuart avec François IL 
C’étoit déjà une atteinte portée au 
crédit de Catherine , à qui l’énorme 
puiflfance des Guifes avoit toujours 
fait ombrage , & qui s’alarmoit de 
plus en plus , en voyant les reffour- 
ces toujours renaifiantes de cette 
Maifon. 

Mais ce n’étoient point les fem* 

Oiv 

t. 
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mes, c’étoient les mignons qui dé- 
voient détruire le crédit de Cathe- 
rine de Médicis ; elle avoit régné 
fous deux de Tes fils qu’elle n’aimoit 
pas, elle ce fia de regner fous celui 
qu’elle avoit tant defiré de voir lut 
le trône. 

D’abord elle féconda l’empire des 
favoris , parce qu’elle crut en tirer 
le même parti que des filles de fa 
fuite, celui de gouverner le Roi par 
eux ; mais ils ne tardèrent pas à 
vouloir être indépendans , & ils y 
parvinrent. Du Gua , Souvré , Cay- 
lus , Maugiron , Saint - Maigrin , 
Saint - Luc, Bellegarde qu’on appel- 
loit le torrent de la faveur , & dont la 
faveur s’écoula comme un torrent » 
Joyeufe & d’Epernon eurent tour à 
tour leur régné éphémère ; ils ren- 
doicnt le Roi invifible , non -feule- 
ment pour fon peuple , mais même 
pour fa Cour, ils achevèrent , ditMé- 
zeray 3 de le dijjoudre dans les voluptés . 


; 
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La forme d’un habit, l'arrangement 
d’une fraife , tous les caprices de la 
mode étoient les grandes affaires qui 
agitoient ce cabinet inaccefïible. Le 
jour du Sacre 3 c le jour du Mariage 
du Roi y (a) la Meffe ne fut dite que 
le foir, parce que le Roi avoit paffé 
la journée entière à s’habiller & à 
gaudronner la fraife de la Reini. 

A la molleffe, à l’invifibilité des 
tyrans afiatiques, on joignit bien-tôt 
leur farte & leur defpotifme. Tous les 
projets économiques de Charles IX 
mourant furent renverfés ; parmi la 
multitude des abus ruineux & def- 
trudeurs que les favoris introduifî- 
rent, Mézeray remarque cette per- 
nicieufe invention d'acquits comptans , 
»* avec laquelle, dit -il, on a fi impu- 
» nement pillé les finances du Roi ». 


(a) Henri III fut facré le IJ Février 
ï57îj & marié le lendemain,- 

Ov - 


Meier. Abr* 
Chronol. 
Henri III » 
aa. 
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Le triomphe de la fuperftition eft 
de s’unir au Ma.chiavcljifme , & de 
forcer ceux qui ne croient rien > à 
craindre tout. Catherine de Mcdicis 
raOembloit ces deux extrêmes, elle 
avoit mis en vogue les prédictions , 
ainû que les preiTentimens & les au- 
gures qui font une demie prédiction : 
ils ne furent pas épargnés au com- 
mencement de ce régné , tout fut ob- 
fervé , tout fut interprété, c’efl la 
politique du peuple. O 11 avoit oublié 
de chanter le Te Deum au facre du 
Roi , préfage que ce régné ne feroit 
point heureux. Lorfqu’on avoit pofé 
la Couronne fur la tête du Roi , il s e- 
toit écrié par deux fois quelle le blef- 
foit, préfage que cette Couronne fe- 
joit mal portée : enfin , la Couronne 
étoit tombée , ou avoit penfé tomber , 
préfage que le Roi feroit détrôné ; ce 
dernier préfage pourroit bien n’avoir 
été obfçrvé qu’après l’événement des 
Barricades.,.^. ; „• ;• 

Mais; un préfage plus funefte fut 
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l'accueil que la guerre attira au nou- 
veau Roi dans une partie dé Tes Etats. 
En allant prendre poffeflîon de fon‘ 
royaume , il pafïa devant Livron , 
place importante, par fa fituation , en- 
tre Lyon & Marfeiüe : fes troupes en 
faifoienc le fiège , il fut infulré par les 
habkans fans pouvoir en tirer ven- 
geance ; ce qui jetta fur fa perfonne, 
ainfi que fur fon régné , un difcrédic 
dont il ne put fe relever. 

Il fe rendit plus méprifablc encore , 
du moins aux yeux des Proteftans, 
par les pratiques de dévotion dont il 
donna le fpcdacle dans Avignon. Il 
fuivit à pied toutes les procédions 
des Pénitens, vêtu lui-même en Pé- 
nitent. Cette dévotion lui plut à tel 
point, qu’il créa, dans la fuite, des 
Confrairies de Pénitens de toute cou- 
leur; chaque jour voyoit éclore des 
Edits Burfaux & des Confrairies. 

Les Proteftans durent bénir ces 
procédions d’Avignon , qui les déli- 

O vj 
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vrcrent de leur éternel perfécuteur , le f 
Cardinal de Lorraine , & par une 
mort qu’ils eurent le plaifir de juger 
ridicule. Ce Cardinal , à force de fui- 
vre nuds pieds & nue tête, par un 
froid rigoureux, au mois de Décem- 
bre, ces procédions de Pénitens, ga- 
gna une fluxion de poitrine dont il 
mourut. Quelques Auteurs ont mieux 
aimé croire qu’on avoir brûlé devant 
lui, à ces procédions, des flambeaux 
empoifonnés. 

Le crédit des Guifes ne reçut au- 
cune diminution par fa mort,iIréfi- . ! 
doit principalement dans la perfonne 
du Duc , il commençoit d'ailleurs à 
devenir indépendant du Roi même , 
ou plutôt tout crédit ceffoit de dé- 
pendre du Roi ; le Roi n etoit rien , 
tout étoit au plus hardi , au plus ha- 
bile, au plus heureux. Ilyavoit, en 
France , quatre pouvoirs différens: 
les Prctedans forts par eux-mêmes , 
plus forts par les alliances étrangères ; j 
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Catherine qui croyoit aimer Pautori- 
té,mais qui aimoit principalement 
l’intrigue , & pour qui , corrompre & 
brouiller, s’appclloit gouverner; les 
favoris qui n’avoient d’abord que le 
département des plaiOrs , & qui ne 
regnoient que dans le palais, devenu 
un ferrail de mignons , mais qui , dans 
la fuite , voulurent auflî gouverner ; 
les Guifes qui s’approchoient du trône 
à travers tous ces partis qu’ils méprir 
foient. 

9 

Le réfultat des intrigues de Cathe~ 
rine , des filles de fa fuite & des mi- 
gnons , fut une froideur marquée en- 
tre le Roi & fon époufe, & une haine 
violente entre le même Roi Sc fon 
frère le Duc d’Alençon ; celui-ci , dit- 
on , avoit voulu afiafliner Henri III , 
le Roi de Navarre l’en avoit empê- 
ché. Henri III étant tombé malade, 
on lui perfuadaque le Duc d’Alençon 
l’avoit empoifonné ; il le crut d’autant 
plus aifément que fa maladie ctoit un 


Mathieu ; 
' * » 1 - 7 * 

>. 41 S. 
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mal dans l’oreille, pareil à celui dont 
François II étoit mort (a). Dans cette 
idée , il voulut à fon tour , faire af- 
fafliner le Duc d’Alençon par le Roi 
de Navarre:» En me vengeant, lui 
» dit-il , vous montez au trône » ; le 
Roi de Navarre fit rougir Henri III , 
& de la propofition , 8c du motif dont 
il i’appuyoit. 

Le Roi de Navarre étoit le feul 
homme vertueux , jette dans cette 
Cour criminelle; Charles IX i’avoic 
îeconnu en mourant, il lui avoit re- 
commandé, en ce dernier moinent, 
fa femme & fa fille , en lui difant : 


(a) La maladie de Henri J II parut aflez 
férieufe pour que le Roi de Navarre, alors 
ami du Duc de Guife, lui répétât jufqu'à 
trois fois : Notre homme ejl bien mal. Le Duc 
de Guife répondit à la première fois: Ce ne 
fera rien j à la fécondé , il y faut ptnfer\ à la 
troifième enfin. Je vous entends , Monfieur , 
& frappant le pommeau de fon épée, voilà A 
ajouta-t-il , qui efi à votre fervice. 
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» Vous devez me haïr , & je vous 
» confie tout ce que j’aime ; mais je 
» voUs conndis, je n’ai trouvé qu’cn 
*> vous de l'honneur & de la foi ». Le 
Roi dc*Navarre étoit alors prifonnier. 
Les amis de la vertu doivent repren- 
dre courage, en voyant qu’elle régné 
au milieu des fers & jufques dans le 
féjour du crime. . 

Le Laboureur, dans Tes additions 
aux Mémoires de Caflelnau , rapporte 
que le Duc d’Alençon , prifonnier de 
Catherine de Médicis ainfi que le Roi 
de Navarre , avoit complotté avec lui 
d’étrangler de fes mains fa propre 
mère , Iorfqu’elle viendroit dans leur 
chambre. Quelque invraifemblable 
que foit une telle atrocité de la part 
d’un fils , il cil plus invraifemblable 
encore que le Roi de Navarre ait pu 
y confentir un moment , comme le 
dit le Laboureur, qui du moins fait 
honneur à leur prompt repentir de 
l'inexécution du complot. 
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Mais fi l’on pouvoit remarquer 
quelque horreur après la Saint-Barthe- 
lemi, on obfervcroit ici une honte 
du trône , particulière au temps donc 
il s’agit. Je veux parler de cefte faci' 
lité avec laquelle des Rois , protec- 
teurs-nés de la vie de leurs Sujets, 
fe permettoient d’y attenter par des 
voies qui ne font qu’à l’ufage des cri- 
minels , c’eft-à-dire, en excitant ou 
irritant des haines que leur devoir eft 
de prévenir ou d’alfoupir,en armant 
la vengeance particulière & l’intérêt 
perfonnel. Nous avons vu Charles IX 
faire tuer Lignerolles par Villequier, 
fon ennemi. Henri III avoit donné à 
Souvré l’ordre d’étrangler , dans la 
prifon , les Maréchaux de Montmo- 
renci & de Collé, le voilà qui veut 
faire alfalfiner fon propre frère par le 
Prince qui doit profiter de ce crime. 

C’ell fur-tout dans l’aventure du 
brave Bulfy d’Amboife, que la baiïelTe 
decesalfallinats, commandés oucon- 
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feillés par des Rois, eft accompagnée 
des circonftances les plus atroces. 

Louis de Clermont d’Amboife , de 
la branche de Bufly , s’étoit rendu 
redoutable à toute la Noblefle de la 
Cour par Ton adreffe & fon bonheur 
dans les combats finguliers; il étoit 
attaché au Duc d’Alençon , & c ’étoit 
lui qui fe chargeoit de quereller & de 
défier tous les ennemis de fon Maître. 
Les Favoris qu’il forçoit à beaucoup 
de circonfpe&ion fur tout ce qui 
concernoit ce Prince, le haïfibient 5 c 
n’ofoient le perdre. Il leur en fournie 
Poccafion.Non moins fameux par les 
galanteries que par fa bravoure , il 
étoit alors amoureux de la femme du 
Comte de Montforeau , Grand-Ve- 
neur d’Anjou ; il ne cachoit rien à 
fon Maître , pas même ces fecrets de 
l’Amour que l’honneur & la recon- 
noifiance doivent rendre inviolables; 
il mandoit très - indiferétement au 
Duc d’Alençon: ta bête du Grand-Ve* 
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rzeur efl enfin tombée dans mes filets. Le 
Duc d’Alençon , par une indifcrétion 
bien plus force encore , montra ôc 
laiiïa la lettre au Roi , qui , par un 
procédé , pour lequel il n’y a point 
d’expreflion , la fit voir au Comte de 
Montforeau , en lui permettant ou 
lui commandant la vengeance. Le 
Comte força fa femme d’écrire à Buf- 
fy pour lui donner un nouveau ren- 
dez-vous : Bufly vint , & trouva, au 
lieu de la Comtetfe , des aflafîins cui- 
raffés contre lefquels il fe défendit 
long-temps ; enfin , fe voyant près de 
fuccomber, il s’élance par une fenê- 
tre, Sc , dans l’in fiant meme , un coup 
d’épee le renverfe mort dans un fieffé 
du Château, ou , félon d’autres , Buffy 
ayant été arrêté par fon habit aux 
pointes d’une grille de fer qui fe trou- 
voit fous la fenêtre, les affadi ns l’y 
poignardèrent à loifir. Que de crimes 
en un feul ! Un Amant qui , par vani- 
té , compromet avec fa vie l’honneur 
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• & là vie de fa Maîtreffe; : un Prince 
qui , 1 par jeu & fans intérêt , expofe 
ainfi fon ami & une femme ; un Roi , 
qui livre û lâchement ces victimes à 
la vengeance d’un époux outragé ; un 
mari , qui fe permet une fi exécrable 
•vengeance. Le plus coupable fans 
doute cfl le Roi. 

■ Le fruit qu’on avoit tiré jufques-Ià 
de la guerre contre les Huguenots , 
ne devoit pas en faire fouhaiter la 
continuation j & au commencement 
d’un régné , le Gouvernement a tou- 
jours intérêt d’être en paix. On déli- 
béra , dans le Confeil, fur cet objet 
important; on réfolut la guerre, parce 
que le Duc de Guife fairrtoif ; & on 
écouta les propofitions des ProteC- 
. tans , parce que Catherine de Médi- 
cis aimoit à négocier. On va voir 
quels furent les fruits de cette guerre. 

Le Duc d’Alençon s’échappa de la 
Cour » & fut joint , à Titillant, par 
-toute la NobielTe Protellante & Polir 


Mcm. etc 
Sully ,1. i. 
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tique. En même-temps , le Prince de 
Condé amena d’Allemagne vingt mille 
hommes, tant Reîtres que Lanfque- 
nets & SuifTes, ayant toujours à leur 
tête le Prince Palatin , Cafimir. Ils 
joignirent le Duc d’Alençon , & Con- 
dé lui remit le commandement. Ain- 
fi , l’effet de cette Saint-Barthelemi , 
qui devoit exterminer le parti Protef- 
tant, étoit que, trois ans après , ce 
parti étoit affez confidérable pour 
avoir à fa tête le frère unique du 
Roi, l’héritier préfomptif de la Cou- 
ronne. Quand le Duc d’Alençon fe 
vit à la tête d’une armée Ci nombreufe , 
il jura de venger la Mole; il avoit 
confervé un des habits de fon malheu- 
reux Favori, & devoit le porter un 
jour de bataille. Telles étoient les 
idées qui occupoient ce Prince, à 
qui la moitié de l’Etat confioit alors 
les intérêts les plus chers , ceux de fa 
religion & de fa liberté. 

Rien ne peint mieux l’efprit Ma- 
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chiavellifle de ce temps-là , que l'idée 
généralement répandue alors que c’é- 
toit Catherine de Médicis qui avoit 
favorifé l'évafion du Duc d'Alençon , 
pour fe rendre néceffaire par la con- 
fulion même des affaires , pour fe 
procurer une plus ample matière à 
négociations , ou pour femer la divi- 
fion & la défiance dans le parti Protef- 
tant. Il paffa pour confiant que le Duc 
de Nevers , envoyé à la pourfuite du 
Duc d’Alençon , eût pu lui couper le 
chemin & le ramener à la Cour , mais 
que Catherine l’en empêcha, en affec- 
tant les foibleffes d'une mère , & la 
crainte que fon fils ne pérît dans le 
combat. 

: Elle couroit par-tout après ce fils 
qu’elle appelloit fa brebis égarée , elle 
négocioit fans ceffe avec lui pour le 
tendre de plus en plus fufpett aux 
Proteflans ; elle avoit tiré de leur pri- 
son les Maréchaux de Montmorencï 
& de Çoffé, clic les menoit avec ell® 
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pour profiter de leur afeendant fur 
l’efpritdu Prince. • • . : 

Pendant qu’elle traitoit & qu’elle 
trompoit, le Duc de Guife battoit , 
à Château-Thierry, l’avant-garde des 
Princes, conduite par Thoré , l’un des 
Montmorencis ; un coup d ? arquebufe 
que le Duc reçut à la joue gauche & 
’ dont la marque lui relia toute fa vie » 
le fit furnommer le Balafré, 

Mai s , vers le même temps , le Roi 
de Navarre Te fauva aufli de la Cour 
& alla défendre la caufe des Proteftans 
en Guyenne, tandis que les Princes 
marchoient vers Paris avec des forces 
fupérieures à celles que la Cour pour- 
voit leuroppofer : ainfi la Reine-Mère 
eut plus d'affaires qu’elle n’en vouloit 
peut-être ; cependant elle fut profiter 
habilement des divifions que les intri- 
gues des filles de fa fuite avoient de- 
puis long -temps femées; entre ces 
Princes ; de la jaloufie feorette que le 
Pue d’Alençon commençoit à féntir 
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de voir le Roi de Navarre , fon rival 
de gloire, prêt à l’éclipfer ; du mé- 
contentement couvert qu’avoit le 
Prince de Condé de n’être plus qu'au 
fécond rang dans l'armée Proteftante , 
après l’avoir en partie formée & s’être 
long-temps flatté d’en être le chef. 
Plus unis , ces Princes eufient été plus 
en état de faire la loi , ils la firent en- 
core malgré leurs défiances mutuelles ; 
la paix qu’on leur accorda , ou plutôt 
qu’ils accordèrent, fut bien plus favo- 
rable que les précédentes à la caufc 
publique du Proteflantifme. Le libre 
exercice de la Religion Prétendue-Ré - 
formée y (ce fut alors qu’elle fut ainfi 
nommée, ) ne fut plus borné à quel- 
ques places , mais étendu à tout le 
Royaume: les Proteflans furent admis 

■ % t ' 

à toutes les charges; on leur donna 
des places de sûreté dans diverfes pro- 
vinces; on leur accorda $Ies Cham- 
bres mi-parties dans tous les Parle- 
jnçns;on réhabilita la mémoire dç 


/ 


\ 


Digitized by Google 



3 3 6 Supplément à l'HiJt. de la Rivalité 
tous leurs chefs morts, ou dans les 
maflacres , ou dans les fuppüces , 
nommément de Coligny & de Mont- 
gommeri ; on fit une efpèce d'amen- 
de-honorable pour la Saint-Barthele- 
mi;on donna de l’argent, des pen- 
fions, des terres, des titres militaires 
au Prince Cafimirjlapofleflîon réelle 
du Gouvernement de Picardie au 
Prince de Condé, qui n’en avoit que 
le titre ; le Berry , la T ouraine & l’An- 
jou, en augmentation d’appanage , au 
Duc d'Alençon , qui prit alors le titre 
de Duc d’Anjou. 

Le Gouvernement n'avoit fait ce 
traité que pour le violer, le feul moyen 
d’en alïurer l'exécution , auroit été 
que les Princes ne fufient point reve- 
nus à la Cour ; le nouveau Duc d’An- 
jou s’y laiffa ramener par fa mère, le 
Boi de Navarre & le Prince de Condé 
relièrent feuls à la tête du parti Pro- 
teftant. . 

Ce nouvel Edit de pacification , 

nommé 
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nommé f Edit de 63 articles 3 ou la 
Paix de Monfieur (a ) , faifoit époque 
dans 1 Hiftoire de la Réforme ; jamais 
les Réformés n’avoient obtenu de tels 
avantages : le Duc de Guife s’en indi- 
gna, & £>arce que la paix lui ôtoit 
les occafions de fignaler fes talens mi- 
litaires, & parce que le défaveu public 
1 de la Saint-Barthelemi devenoit un 
1 affront pour le nom de Guife; ce fut 
f alors qu’il forma , dans Paris , cette 
» affociation funefte, connue fous le 
® nom de la Ligue . 

Il s’en étoit déjà formé departicu- 
ï libres dans plufieurs Provinces , on ne 
a fit que les réunir. Le projet d’une Li- 
te g U e générale contre l’héréfie, avoit 
e* été propofé, au Concile de Trente > 

a* par le Cardinal de Lorraine , & , à 

!t l’entrevue de Bayonne , par le Duc 

Jé 

■0 - " ■ — 1 — — 

(a) Donné au Couvent de Beaulieu , 
Di près de Loches en Touraine. 

Ht Tome I. E 
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d’Albc ; on peut même dire qu'il exil- 
toit depuis long-temps une Ligue per. 
pétuelle & univerfelie de tous les Ca- 
tholiques de l’Europe contre tous les 
Proteftans. La Ligue de France , la 
Ligue par excellence , parut , par l'é- 
vénement , avoir été encore plutôt 
dirigée contre les favoris , contre la 
mère du Roi , contre le Roi lui-mê- 
me , que contre les Proteflans , & 
avoir eu pour but le détrônement de 
Henri III plus que la défenfe de la 
Foi. Tandis qu'on faifoit jurer les 
François fur l'Evangile d’être fidèles 
au chef qui feroit nommé par la Li- 
gue , chef que tout le monde favoii 
être le Duc de Guife , des libelles , ré- 
pandus dans le public, ne parloient 
que de la néceffité de rendre aux de.'- 
cendans de Charlemagne la Couronne 
qui leur avoit été injuflement ravie 
par les Capétiens , & c es defcendans 
prétendus de Charlemagne étoient les 
Guifes ; ils étoient iflus, de mâlo 
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en mâle , de Charles de Lorraine , ex- 
clu du trône par Hugues Capet (a). Pe- 
» pin & Charlemagne , difeit-on dans 
» ces libelles , avoient reçu la béné- 
» didion de l’Eglife pour eux & pour 
» toute leur poftérité. Hugues Capet , 
v ufurpateur de la Couronne de 
» France, ne reçut jamais une béné- 
» diélion pareille. En conféquence , 
» parmi les defeendans de Charle- 
» magne , quoique dépouillés de leurs 
» droits, on voit encore aujourd’hui 
de beaux & de grands hommes , 
h d’un corps robufte , d’un efprit vi- 
goureux , bons Catholiques, gens 
» de bien ,'prudens , braves , heu- 
v reux dans leurs entreprifes. On re- 
» marquoit fur-tout dans la branche 


(c) la faufle charte de François de Ro- 
fières les faifoit defeendre de Pharamond 
& de Clodion, par un Albéric & unVau- 
bert , prétendu père d'Ansbert, & ayeul 
de Saint Arnoul. 


Pÿ 
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» de Guife , plus éminemment que 
>» dans toute autre branche de la 
» Maifon de Lorraine , les fruits de 
» cette fainte bénédiflion. Ceux , au 
» contraire , qui defeendent de l’u- 
» furpateur , font petits , laids foi- 
» blés, fots , hérétiques, fuperfli- 
3» tieux , fans capacité , lents & mal- 
» heureux »». « 

Ces raifons dignes du fiècle où on 
les faifoit valoir, & de la caufe pour 
laquelle on les employoit , faifoient 
imprefiion fur la multitude. Auprès de 
ceux qui étoient moins peuple , les 
Guifess’y prenoient d’une autre ma- 
nière. Le Cardinal d’OlTat juftifie fou- 
vent Henri III des imputations qu’on 
lui, a trop légèrement faites fur la foi 
des Guifes ; ceux-ci mettoient dans 
leurs calomnies la plus profonde Si 
la plus adroite perfidie , ce font eux- 
mêmes que le Cardinal d’OiTat acr 
eufe de beaucoup de fautes com- 
mifes par Henri 1 1 1 , Ç "étoient 
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eux qui les lui faifoient commettre 
pour le perdre dans l’efprit de fes 
Sujets , & pour avoir des occafions 
de le décrier. Le Duc de Guife em- 
pêchoit qu’on ne diminuât les im- 
pôts , qu’on ne réformât les abus , 8c 
fes Emiffaires fecrets publioient par- 
tout qu’il avoit inutilement employé 
tous les moyens poffibîes auprès du 
Roi pour l’engager à foulager le peu- 
ple. « Le Roi , dont malheureufe- 
» ment le cara&ère étoit foible 8c 
» nonchalant, quoique fes intentions 
» fuffent juftes 8c bonnes , & qu’il 
» formât fouvent la réfolution de 
» remettre les affaires en meilleur 
»» état , n’en avoit pas le courage ; 
» cependant il demandoit des con- 
»> feils, fâifoit lui-même des inftruc- 
>ï tions & des mémoires , 8c que!- 
» quefois des Ordonnances 8c des 
» Edirs très-judicieux ; 8c fi on l’eut 
» conduit avec douceur , 8c qu’on 
» eût favorifé fes projets , il eût 

Piij 
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» fait tous les réglcmens qu’on au- 
»• roit jugé néceiïaires. Mais M. de 
» Guife qui vouloit profiter de la 
>» calamité publique, 6c qui crai- 
» gnoie par-deffus tout que le Roi 
» ne fatisfît fon peuple , 6c que ce 
» contentement ne mît obftacle à 
» rufurpation qu'il méditoit , ou ne 
» la retardât , imaginoic chaque jour 
9 > de nouveaux moyens pour détour- 
» ner les effets de la bonne volonté 
si de Sa Majefté. Pour en venir à 
» bout , il employoit auprès d’Elle 
» des perfonnes mal -intentionnées, 
» lefquelles, non-feulement lui don- 
« noient des avis contraires au bien 
», qu’il projettoit , mais lui fnfçi-» 
„ toient des embarras, des affaires» 
jj des prétendues dépenfes néceffai*!» 
j> res , & l'excicoient à prolonger les 
« impôts , Sc à en établir même de 
» nouveaux. » 

En 1583 , le Roi envoya dans 
toutes les Provinces du Royaume des. 
Commiflaires tirés du Confeil , du. 
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Parlement & de la Chambre des 
Comptes ; il les chargea d’écouter 
les plaintes de Tes Sujets , & d’étudier 
les moyens de foulager le peuple. 
Sur le rapport de ces Commiffaires, 
le Roi rendit une Ordonnance pour 
le rétabliiTement de la discipline mi- 
litaire, & pour la diminution de la 
taille. ■ 

Au mois de Novembre 1584, il 
Supprima jufqu’à Soixante & douze 
eSpeces d’impôts extraordinaires ; il 
déclara coupables de leze - Majefté 
tous les fabricateurs d’Edits oné- 
reux. Le Duc de Guife craignit que 
les prétextes dont il vouloit colorer 
fa révolte ne vinflent à lui manquer, 
s’il laiflbit au Roi le temps de corri- 
ger les abus , & de regagner les coeurs 
de Ses Sujets , il précipita l’exécution 
de Son defléin , 8 c avança le temps des 
barricades. 

Ces faits Sont tirés d’un ouvrage 
compofé en Italien l’an j 590 , par le 

Piv 
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célèbre d’Ofiat, de puis Cardinal , & 
traduit en François par l’Auteur delà 
vie du Cardinal d’Offar,qui a paru en 
t 771. D’Offat y fait connoître le vé- 
ritable efprit de la Ligue, y "déve- 
loppe les reports de la politique des 
Guifes, & fuit pas à pas la marche 
de lèur ambition. Il conclut que la 
Ligue , foit qu’on l’envifage relative- 
ment à Fintention de fes Auteurs, 
ou relativement à fes effets , n’a rien 
qui puiffe lui fervir d’exeufe, ni con- 
foler des maux qu’elle a caufés. L’in- 
tention de fes Auteurs étoit vifible- 
ment criminelle & pernicieufe; fes 
effets ont été de renverfer fes propres 
Auteurs, après avoir ébranlé l’Etat, 
d’affoiblir en France la Religion Ca- 
tholique , de fortifier, démultiplier, 
d'agrandir , d’élever les Proteflans. 

• Le grand objet de la Ligue étoit 
d’ôter la Couronne aux Valois pour 
la donner aux Guifes ; Henri 1 IÏ, qui 
s’en apperçut , voulut être le chef de 
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la Ligue, pour empêcher que le Duc 
de Guife ne le fùcj Henri eut le 
titre, & le Duc la réalité. 

• L'Edit de pacification fut révoqué 
fur les inftances des Etats aflemblés-à 
Blois , la guerre recommença , & ce 
même Duc d'Anjou, qui, dans la 
guerre précédente avoit été le chef 
du parti Huguenot , fut dans celle-ci 
le chef du parti Catholique. Si Ton 
cherche la caufe de ce changement » 
c’eft que le Prince de Condé s’amu- 
foit à contrefaire le Duc d’Anjou , & à 
lui donner du ridicule, ou plutôt c’eft: 
que le Duc d’Anjou étoit jaloux du 
Roi de Navarre & du Prince de Con- 
dé , c’efl fur-tout qu’il fentoit que ces 
Princes l’eftimoient peu ; d’ailleurs , 
la Reine-Mère avoit perfuadé au Duc 
que les Huguenots de l’Anjou a voient 
voulu le livrer aux Reîtres ; le Duc 
de Guife fut fon Lieutenant. 

C’eft dans cette guerre qu’arriva la 
ridicule aventure de ViUefranche & 

Pv. 
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de Montpazier , deux petites Villes 
fur les confins du Périgord & du 
Quercy , dont les Habitans fe fur- 
prirent réciproquement en une même 
nuit , le hazard ayant fait que les deux 
troupes avoient pris des chemins dif* 
férens. Après avoir bien pillé de parc 
& d’autre , & s’être regorgés de bu- 
tin , le lendemain il fallut tout ren- 
dre ; c’efl l’image en petit de toutes 
les guerres. 

Le Roi de Navarre, qui avoit fait 
fon appremiflage fous le Prince de 
Condé Louis , & fous l’Amiral de 
Coligny , & qui , déployant dès l’en- 
fance les vues d’un Général , avoit 
remarqué les fautes qu’on avoit faites 
àJarnac & à Montcontour, fignala 
fur-tout dans cette guerre de 1576» 
D’Aubin*, la valeur & la bonne conduite qui le 
1 Mém. de diftinguent parmi les Héros , comme 
Sully 1. 1. p a bonté le dillingue parmi les Rois. 

Ce Prince intrépide s’engagea pres- 
que' feul dans Eaulfe , comme Aie- 
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sandre dans la ville des Oxidraqucs. 
Entouré d’ennemis , il entendoit des 
voix féroces crier : Tirons à ce pana- 
che blanc y cefl-le Roi de Navarre ; il 
les prévient , & fondant fur eux , le 
piltolet à la main j il les dilîipe mal- 
gré leur nombre , il diffipe de même 
deux ou trois autres corps, dont 
chacun étoit quatre fois plus nom- 
breux que le lien , enfin la garnifon 
entière fe raflemble contre lui , la 
multitude l’accable , rien ne peut le 
fauver. Dans ce preflant danger , le 
fang - froid , la préfence d’efprit ne 
l’abandonnent point , il s’appuie con- 
tre un portail pour, n’ètre point en- 
veloppé ; en même temps il fait mon- 
ter deux des lieos au haut du clo- 
cher j pour faire ligne à fon armée 
d’enfoncer les portes de la Ville qui 
avoient été fermées fur lui -, il eft 
obéi , la place ell forcée, la garni- 
fon fuccombe à fon tour, les liabi- 
tans demandent grâce, le Roi de 

Pvj 
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Navarre alors n’écoute plus que £a 
clémence , il préferve la Ville du pil- 
lage, & borne fa vengeance au fup- 
plice de quatre de ceux qui avoient 
tiré au panache blanc«r Nous vou- 
drions qu’il fe fût interdit même cette 
vengeance. Ses ennemis s’étoient 
chargés d’être cruels, il ne pouvoit 
leur oppofer trop de clémence , ni 
rendre le contraire trop fenfible. 

La crainte que les Anglois ne fe 
mêlaflent de la querelle , & ne s’em- 
paraiïent de la Rochelle , ou de quel- 
que autre port en France , donna ! 
lieu au cinquième traité de pacifi- 
cation , conclu à Bergerac , qui ap- 
porta quelques modifications au pré- 
cédent ; l'exercice de la Religion pré- 
tendue Réformée fut rcftreint aux pla- 
ces de fûreté , l’on changea aufïï 
quelques-unes de ces places. -Telle 
étoit l’alternative continuelle de ces 
guerres toujours inutiles , & de ces 
traités toujours rompus, toutfe rédui- 
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foit toujours à un peu plus ou un peu 
inoiris d’étendue pour l'exercice de 1» / - ;• 

•\ , , Religion Broteftântfc.v I 

• Malgré la paix , la difcorde regnoiû . , 5 
'*> • par-tou^V;^ $®Kouc . *• rja* Cour • ; lâ.'V 

‘ O Soi avoir Tes mignons , Monfieqr avoic '.. j 

' , '/ÿcs^ braves ; ceûx-jci fcifoltoient les oh*. 
l gnons, qui les perfécutoient; le Rof ^ - / 

" ' * ^aïflbit Monfieur & fes bTaviîsVÛàr.Ii : ^1 '*■ , 
foi des mignons- ♦- -\. 

• braves; que les uns , plus intriguait, 
que tes autres, les^rnéprifoient tGUs, , 

; , & le: Éifoieriè jûfticè èux-jpetnes , ',‘j 

■ nnnnrl 'IbTïVrrnvhîfinf offenfés £ Saint ' 
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nommé le beau d' Entragués , à caufe de 
fa bonne miner, & d'Entraguee > parce 

Caÿlus . 

prit pour féconds ÿ M a ngiron & iiva^ •>. 

' . not , deux autres favoris ; d’Entragùes ./• 

/ choiiit Ribeyrac &: Sçhombêrg. Der v. '/ 
puis , la ; céffatipn des' combats judi*\ 

* ciairés *< -Jb&. -$uèfe -‘ : .&6i€i*t •dforc&d*C ' 

. .plus fréquéns, parce qo’au moins tes ; 

, Tribunaux déteçhljnoient les Cas oüt -v 
)é, duebB^ottr/lvoir lt0u^ & ne \- 
Tordbnnoïent que *4dtfs' des'/câ^ fort '/ 
rares y au lku $qÿ :; :lèS' pàitîés; 
nant :feuî$ juges dé Hoffenfè j àppli- . 
quoient le duel à toUs les cas. 11 ré- ■ 
fulta encore un autre ' >incbnvé nient 
de l’abolition .du duel judiciaire-; aux . 

• .Ci*. - , i 

. anciens juges du ; camp dans, le çQmy 

* bat judiciairé /uccédètent les féconds. . 

J| * * * 1 ‘ ♦ * r ' * , - . * 

ne . furent d’abord ' que témoins àf^ *' ' 

pitres , jcocfuUé: l’âvoient été'-, les ju** 

„ Ov. « -.J~ /> ’ ’gf, < •« ^ ^ ,. fc ' ^ * . 4 ' * • 

ges^ducamp:; dans' ce çonibàt ; de - 
„ Câylus & de d’Entragues, ils voulurent. 
êt*e aéteurs ; ce fut un nouvel effet 

' - w . . Jm V J s * *. ‘ -*V 
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de ce principe de haine qu’entrete- 
noient les guerres civiles & les intri- 
gues de la Cour. Maugiron fut tué 
fur la place, Ca.ylus mourut de fes 
bleffures au - bout d'un mois de lan- 
gueur. Henri III réunit fes trois 
amis (a) dans un fuperbe maufolée, 
après qu’il eût donné à une douleur 
julle tous les cara&ères de cette in- 
décence fcandaleufe , tant reprochée 
autrefois à Edouard II & à Richard II, 

Rois d’Angleterre , d’autres mignons 
le confièrent. 

Catherine de Médicis triomphoic 
de ces divifions, 8c traitoit avec tous 
les partis ; « c’étoit , dit Mezeray , 

» fon intérêt & fon plaifir d’avoir Mfzeray 
s» toujours à tricoter avec les uns 8c Abr * ct » r °«* 
j» les autres » , expreffion baffe, mais 


( a ) Saint - Maigrin , Caylus & Maugi- 
ron. Il voulut les baifer morts , il coupa 
leurs cheveux & les ferra précicufement. 
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qui peint l'activité intriguante deMé- 
dicis. Toujours carefiante pour le 
vice, elle flattoit les goûts du Roi 
fon fils , comme *elle avoit flatté 
' ceux de Ton mari ; elle lui donnoic 
des fêtes, elle en recevok de lui ; ôc 
dans ces fêtes , fuivant Pufage afia- 
tique , Pempire des voluptés étoit 
toujours déféré aux hommes ; les 
femmes les fervoient , tantôt vêtues 
en hommes, tantôt dans leurs habits 
ordinaires , les cheveux flottans & la 
gorge découverte , ce qui étoit alors 
une indécence, he Roi appelloit en 
vain toutes les fantaifies au fecourj 
de fon ame raflafiée , tantôt il faifoit 
des proceflions, & inflituoit des con- 
frairies , tantôt il couroit la bague en 
habits de femme, tantôt il perdoic 
au jeu en un foir quatre-vingt mille 
écus , fomme effrayante pour le 
temps. C’étoit Catherine de Médicis 
qui fe chargeoit de pourvoir à toutes 
ces dépenfes. Outre fes filles galan^ 
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tes , fes forciers 8c Tes fouffleurs , elle 
avoic encore Tes traitans Italiens, 
gens confommés dans l’art des ex- 
torüons & des déprédations ; le Sur- 
Intendant d’O , d’après leurs projets, 
fabriquoit tous les jours de nouveaux 
Edits , le Roi alloit les faire enregif- 
trer au Parlement, on ne le voyoic , 
que dans ces occafions ; le peuple, 
dit un Auteur, gémiffoit plufieurs an- 
nées pour un divertilfcment qui n’a- 
voit duré qu’une heure. 

Le Parlement réfiftoit: le Premier- 
Préfident de Thou,à qui on préfen- 
toit de pareils Edits, répondit un jour, 
que, félon la loi du Royaume , qui étoit 
le falut public , cela ne fz pouvoit ni ne 
fe dévoie. 

Le Duc de Guife, attentif à tout, 
confoioit & foulageoit ce peuple op- 
primé (a). 

■ - 

(1 i) Le Pauvre alloi: le voir , 6 ’ revenoit 
heureux : 

Dit l’Auteur de h Henriade. 
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Catherine , voulant oppofer aux 
Guifes le Roi de Navarre, l’alla cher- 
cher jufqu’à Nérac , fous prétexte 
de lui mener fa femme dont il ne fe 
foucioit ghères. Les filles de fa fuite 
appuyoient fes négociations ; Cathe- 
rine favoit que cet artifice de fa po- 
litique étoit ufé, mais que l’attrait 
de la volupté eft toujours nouveau. * 
La Cour du Roi de Navarre fe fen- 
tit du palTage de Catherine de Médi- 
cis, Sc du féjour de Marguerite de 
Valois. L’intrigue , la difeorde , la 
molielTe sy introduifirent avec elles ; 
Marguerite, regardant faréfidence en 
Guyenne comme un exil 9 voulut fe; 
venger du Roi, fon frère, qui avoit 
conçu pour elle la plus forte averfîon , 
& qui , non-content de l’éloigner de 
fa Cour, écrivoit contr’elle à fon mari 
des lettres , où il I'avcrtilToit des ga- 
lanteries de Marguerite ; le Roi de 
Navarre, peu fufceptible dejaloufie, 
lotfqu il n’aimoit pas , montra ces 
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lettres à fa femme, en l’avertiflant d'ê- 
tre plus circonfpe&e. Marguerite , 
fous prétexte de fervirfon mari , mais 
véritablement en haine de fon frère, 
devint favorable au parti Huguenot : 
on vit encore ici le Machiavellifme 
tourner contre lui-même. La Reine 
• de Navarre avoit profité des leçons ôc 
des exemples de fa mère ; elle avoit 
voulu aufli avoir une fuite de belles 
filles, qu’elle fut oppofer, avec fuc- 
cès, à celles de fa mère, Sc que Hen- 
ri III appelloit une vermine tres-perni - 
cieufc. Celles de Catherine , décriées 
depuis long-temps, devenoient moins 
dangereufes. Marguerite , pour fon 
coupd’effai, donna une Maîtrefie au 
Roi , fon mari : ce fut la belle Fof- 
feufe ; elle infpira elle-même de l’a- 
mour au fage Pibrac , confident de fa 
mère, Ôc le rendit favorable au parti 
Huguenot : fes femmes eurent bientôt 
captivé tous les chefs de ce parti ; & , 
fe fervant de leur afeendant fur eux 
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pour fervir la haine de Marguerite, 
elles les engagèrent à reprendre les ar- 
mes, Tous le prétexte qu’on oblervoit 
mal les Edits de pacification , & qu’on 
leur enlevoit , par iurprife, quelques 
places de sûreté : cette nouvelle 
guerre s’appella la guerre des amou- 
reux. La Rochelle n’y prit point de 
parr,Ie fage la Noue, qui étoit tou- 
jours l’oracle des Rochelois , n’ayant 
pas cru devoir jouer un rôle dans la 
guerre des amoureux . Le Prince de 
Condé , fans être amoureux , arma 
dans le même temps 1 , parce qu’on ne 
lui tenoit point parole fur le Gouver- 
nement de Picardie, qui reftoit tou- 
jours entre les mains du Duc d’Au- 
male {a). ' 

■ Les expéditions les plus remarqua- 
bles de cette guerre furent i°. l’atta- 

• * É 

» 

< .. « 

( a ) rils tic celui qui avoit été tuéaufîége 
de la Rochelle, le 14 Mars 1573. 
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que de Cahors par le Roi de Navarre , 
où , même après qu’on eut fait fauter 
la porte avec de la poudre , & que le 
Gouverneur eut été tué , les habitans 
fe défendirent encore quatre jours de 
rue ên rue. Le fouvenir de la Saint* 
Barthelemi leur fut fatal. Ils avoient 
exercé alors des cruautés qui leur fu- 
rent rendues en cette occafion. La 
clémence du Roi de Navare ne p t 
arrêter la vengeance des Huguenots. 

2 0 . Le combat de Montcrabel , en- 
tre le Maréchal de Biron & les crou- 
pes du Roi de Navarre > perdu par 
celles-ci à la vue de Marguerite qui 
contemploit fon ouvrage du haut des 
murs de Nérac 5 le Maréchal , vain- 
queur , fit tirer quelques volée? de 
canon de fon côté pour l’obliger à fe 
retirer, affront qu’elle eut peine à lui 
pardonner , & qu’il eut pu épargner 
à une femme, à une Reine , à la foeur 
de fon Maître. 

3 9 . Le fiége de la Fere, qu’on 
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nomma le Jlège de velours , parce que 
les favoris étant venus au camp des 
Afticgeans, y firent regner l’abon- 
dance & la iomptuofité. La Fere / 
étoit une des places de fureté don- 
nées aux Protellans } qui prêter:- 
doient, dit-on , en faire une fécondé 
la Rochelle; le Maréchal de Mati- 
gnon en commença le fiége; Joyeufe 
& d’Epernon , les deux derniers des 
mignons , auxquels la faveur étoit 
reliée, y vinrent enfuite, & le Duc 
de Guife arriva fur la fin , pour leur 
enlever à tous la gloire du fuccès.’ 
Médicis négocioit toujours , elle 
couroit d’une armée à l’autre : « La 
>» peine que vous prenez , vous plaît 
» ôc vous nourrit: le repos elî le 
» plus grand ennemi de votre vie^ 
lui difoit le Roi de Navarre. On 
étoit convenu qu’il y auroit trêve 
par-tout où feroic la Cour , mais 
cette trêve ne s’étendoit . qu’à une 
lieue ou deux. A travers les plaifirs 
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& les fêtes que Médicis traînoit Tou- 
jours à fa fuite, on pouvoir entendre 
au loin le bruit des armes & les cris 
des mourans ; de jeunes courtifans 
ouvrent un bal, & tandis qu'on croit 
les voir encore dans l’Afîemblée , leur 
fang coule dans les combats ; bleffés, 
vainqueurs , ils reviennent en riant 
dépofer leurs lauriers aux pieds de 
leurs maîtrefles. Parmi les dài^esy au 
milieu des feftins, Médicis furprend 
une place, corrompt un fujet ; elle 
nuit , elle trompe , on lui rend gaî- 
ment fes perfidies; elle applaudit, & 
à celles qu’elle fait, 8c à celles qu'elle 
éprouve; elle avoit furpris la Réole, 
le Roi de Navarre avoit forcé Fleu- 
re nce : Il a voulu faire chou pour chou » 
dit-elle, mais le mien ejl mieux pom- 
mé. Voilà nos guerres civiles ; toute* 
les Nations font égales pour le crime, 
elles ne varient que dans la manière 
de le commettre ; le fond d’atrocité 
eft le même , les couleurs feules font 
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différentes, elles different même chez 
un même peuple , félon les temps & 
les conjondures ; la guerre des amou- 
reux admettoit ce mélange de galan- 
terie & de fureur ; la fureur feule 
avoit préfidé aux guerres précéden- 
tes. 

Pendant ces expéditions, le Prince 
de Condé avoit été au but par le che- 
min le plus long , mais le plus fûr ; il 
avoit été foulever tous les Proteffans 
étrangers en faveur de la caufe com- 
mune ; il avoit vu en Angleterre la 
Reine Elifabeth, dans les Pays-Bas le 
Prince d’Orange , en Allemagne Ca- 
fimir; il avoit paflê en Suifi'e, à Ge- 
nève, & comme il alloit fans fuite & 
déguifé , il avoit été dépouillé par des 
voleurs au paiïage des montagnes ; 
mais le fruit de fes voyages étoit une 
nouvelle levée de reîtres. Ces reîtres 
étoient une cavalerie Allemande, 
armée de piftolets , qui prétendofe 
-alors effacer la gendarmerie fian- 

çoife , 


Digitized by Google 



de la France & de V Angleterre. 361 

çoife ; elle avoic été battue à Renty 
par le Duc de Guife François, mais 
elle avoir gagné la bataille de Saint- 
Quentin. Le Duc de Guife François 
fut le premier & le feul Général 
Français de fon temps qui eut l'hon- 
neur de les vaincre , & le Duc de 
Guife fon fils qui les avoir battus 
aufli à Château-Thierry en 1575, 8c 
qui les battit à Auneau en 1587, fuc 
le dernier ôc le feul aufli de fon 
temps. La France frémilfoit d’effroi 
au feul nom de ces brigands valeu- 
reux qui l’avoient fi fouvent & lî 
cruellement pillée ; on s’empreffa de 
conclure une paix , dont tous les 
partis avoient également befoin ; la 
continuité des guerres avoit produit 
une pelle qui emporta , dit-on , en 
France , plus de la quatrième partie 
des habitans. On laiffa refpirer les 
Huguenots, non par efprit de tolé- 
rance & d'équité , non pas même 
en confidération des ravages de la 
Tome I. Q 
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pefte , mais parce qu’on avoit d’au- 
tres affaires , & ces affaires étoient 
toujours de faire la guerre. 

Jufques-là i'Efpagné & la France , 
depuis la paix de Cateau - Cambrefis 
avoient été réunies contre l’Ancrle- 

O 

terre par le lien de la Religion ; l’am- 
bition & la vanité de Catherine de 
Médicis firent céder l’intérêt de la 
religion à l’intérêt politique , & la 
rapprochèrent d’Elifabeth. 

Trois grands objets occupoient alors 
Médicis, & la rendoient ennemie de 
Philippe 1 1. Elle avoir imaginé de 
difputer à ce Prince le Portugal , elle 
vouloit procurer au Duc d’Anjou la 
Souveraineté des Pays-Bas, enfin elle 
vouloit marier ce Duc avec Elifa- 
beth. 

Quant au Portugal , la mort pré- 
fumée du Roi Dom $ébaftien , qui 
difparut à la bataille d’Alcazar contre 
Si?s ' les Mores, donna lieu à une grande 
conteff ation. Emanuel , dit le Grand , 
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-avoir eu quatre fils : Jean III , Louis, 
. Duc de Béja ; le Cardinal Henri , 
Edouard , Prince de Portugal , 5c 
deux filles : Ifabelle , qui époufa 
Charles-Quint, &Béatrix, qui épou- 
fa Charles , Duc de Savoye. 

Jean III fut 1 ayeul de Sébaftien. 
Celui-ci n'ayant pas laifle d’enfans, il 
fut queftion de favoir qui devoit lui 
fuccéder. 

Des quatre fils d'Emanuel il ne 
refioit plus que le Cardinal Henri ; 
mais Louis, Duc de Béja , fon frère 
aîné , avoit laide un fils bâtard , nom- 
mé Dom Antoine, Prieur de Crato , 
qui, dans un pays où la bâtardife 
n'eft point un titre d'exclufîon , fem- 
bloit devoir l’emporter fur le Cardi- 
nal Henri fon oncle , mais comme 
Henri étoît vieux 5c infirme, 6n la 
laifia regner , ce qui donnoit le temps 
de régler les droits des autres conten» 
dans. 

En fuppofant le Prieur de Crato 

Qij 
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rejetté , les droits les plus apparens, 
après celui du Cardinal Henri » 
étoient ceux de deux filles du Prince 
Edouard, dont l’une, nommée Ma- 
rie , avoit époufé Alexandre Far- 
nèfe , premier du nom , Duc de 
Parme ; l’autre , nommée Catherine, 
avoit époufe Jean Duc de Bragance. 
Ces deux filles excluoient évidem- 
ment leurs tantes , filles d’Emanuel. 
Ainfi la Maifon de Farnèfe , enfuite 
la Maifon de Bragance excluoient les 
Maifons d’Autriche & de Savoye , 
ifïues de ces deux tantes. 

Mais , comme nous l’avons ob- 
fervé ailleurs (a) , tout eft queflion 
relativement à l’ordre fuccefïïf dans 
les pays qui n’ont point la loi Sali- 


(a) Voir la Diflertation fur ta Loi Sali- 
que, qui fert d’Introdu&ion à l’Hiftoire de 
la querelle de Philippe de Valois & d’E- 
douard 111. 
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que ; il fe préfentoit ici des queftions 
de toute efpèce. 

Première queftion. Le Prieur de 
Crato étoit - il bâtard ? Il y avoit 
quelque doute même fur ce point de 
fait. ' 

z°. S’il étoit bâtard, étoit -ce un 
titre d’exclufion ? 

" 3 0 . En fuppolant qu’il fût légitime) 
ou qu’il ne fût point exclu par la 
bâtardife, précédoit-il le Cardinal 
Henri fon oncle, qui étoit plus pro-» 
che d’un degré de Dom Sébaflien, 
auquel il s’agiffoit de fuccéder , ou 
le fimple droit de proximité l’em- 
portoit-il fur le droit de repréfenta- 
tion dans la branche aînée ? Cette 
queflion parut avoir été jugée en fa- 
veur du Cardinal Henri , puifque ce 
fut lui qui fuccéda. 

Mais, 4. 0 . à la mort du Cardinal 
Henri, tous les prétendans étant en 
pareil degré , le Prieur de Crato pré- 
cédoit- il les autres ? 

Qiij 
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5 °. Le Prieur de Crato rejetté, qui 
devoit l'emporter de la Maifon Far- 
nèfe ou de celle de Bragance ? Ce qui 
donnoit lieu à cette cinquième quef- 
tion , cefl: que Marie, Duchefle de 
Parme , l’aînée des deux filles du Prin- 
ce Edouard, étoit morte, & quec’étoit 
Rainuce Farnèfe Ton fils, qui fe pré- 
fentoic pour réclamer la Couronne ; 
or Rainuce ne pouvoit venir que par 
rcpréfentation , étant plus éloigné 
d’un degré que fa tante Catherine , 
Duchefle de Bragance. L’exemple du 
Cardinal Henri , qui avoit régné , 
prouvoit que la proximité l’empor- 
toit fur la répréfentation , aufli les 
Jurifconfultes de Conimbre , qui 
étoient cenfés les plus inftruits des 
loix &desufages de leur pays, pro- 
noncèrent -ils en faveur de la Du- 
chefle de Bragance. 

6°. Philippe II, Roi d’Efpagne, 
& Philibert Etnanuel, Duc de Sa- 
voie, tous deux petits-fils d’.Ema- 
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nuel, Roi de Portugal, par Ifabelle & 
Beatrix , leurs mères , convenoient 
bien que fi leurs mères étoi.ent vivan- 
tes , elles feroient exclues par la Du- 
cheiïe de Bragance } leur nièce; mais 
leurs mères étant mortes, & eux fe 
trouvant au même degré que la Du- 
chefie de Bragance , Toit à l'égard dè 
Dom Sébafiien , (oit à 1 egard du Car- 
dinal Henri , ils précendoient devoir 
être préférés par l'avantage qu’ils 
avoient d’être mâles, quoique Cathe- 
rine defeendît d’une branche aînée. 

Le Duc de Savoie ne comeftoit 
rien à Philippe , & ne réclamoit fes 
droits que pour le cas où Philippe II 
viendroit à mourir avant lui, mais 
il mourut avant Philippe II. 

Catherine de Médicis, qui favoit 
combien fon alliance avec la Maifon 
de France avoic paru difproportion- 
née, voulut faire voir que la Maifon 
de Médicis pouvoir aufli , de fon chef, 
prétendre à des trônes ; elle voulut , 

Qiv 
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fur-tout , rappeller qu’elle étoit héri- 
tière, par fa mère , de la Maifon de 
Boulogne. Elle remontoit jufqu’au 
Roi de Portugal , Alphonfe III, vers 
le milieu du treizième fiècle. Alphonfe 
avoit époufé Mathilde, Comteiïe de 
Boulogne ; il en avoit eu , félon Ca- 
therine, un fils nommé Robert , tige 
des Comtes de Boulogne , dont Ca- 
therine étoit defeendue : Alphonfe , 
s’étant dégoûté de Mathilde , l’avoit 
répudiée pour époufer une femme 
plus jeune, aux enfans de laquelle il 
avoit fait paffer la Couronne de Por- 
tugal, au préjudice de Robert, fon 
fils du premier lit. D’après ce fyfiême , 
tous les Rois de Portugal, depuis Al- 
phonfe III , avoient été autant de bâ- 
tards & d’ufurpateurs. 

Mais on fit voir que Mathilde n’a- 
voit point eu d’enfans d’AlphonfelII 
que Robert , tige des Comtes de Bou- 
logne, étoit né d’une fœur de Ma- 
thilde , & n’âvoit rien de commun 
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avec la Maifon de Portugal. Ainfi la 
prétention de Catherin© de Médicis 
fut reléguée avec celles du Pape & dé 
l’Abbé de Clervaux, qui prouvoient, 
par de vieux titres, que la Couronne 
de Portugal relevoit d’eux , & devoit 
être réunie à leur domaine t faute d’hé- 
ritiers mâles. 

Le Cardinal Henri étant mort au vafconceiro*; 
bout de dix-fept mois , la Duchefîe rTaw'ec 
de Bragance eut pour elle l’autorité palIim * 
des Jurifconfultes , & Philippe II , 
celle des armes. Le Prieur de Cfato , 
qui avoit été proclamé, fut battu 3c 
chaiïé, ilfe retira en France; la poli- 
tique de Philippe II l’y pourfuivit , il 
demanda qu’on le lui livrât , ou au 
moins qu’on le chaiïat : ce fut alors 
que Henri III fît cette belle réponfe, 
qui a été répétée plus d’une fois en 
femblable occafion : La France a tou- 
jours été l'afyle des Princes malheureux • 

Mais , pour conferver à cette protecc 
tion toute fa générofité , il auroit fallu 
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ne pas traiter des droits du Prieur de 
Crato , & c’étoit, pour cet objet , que 
Catherine de Médicis l’avoit attiré en 
France ; il y fervit du moins à couvrir 
le ridicule d'entreprendre une guerre , 
pour des prétentions aufli chiméri- 
ques que celles de Catherine de Mé- 
dicis; on parut s’armer pour le Roi 
que le Portugal même avoit adopté en 
le proclamant. Elifabeth vit > avec 
plaifir , la guerre s’allumer entre les 
deux Puiflances ennemies de fa reli- 
gion , & qui auroient pu l’accabler en 
fe réunifiant. 

La France envoya , contre l’Efpa- 
gne , une flotte commandée par Phi- 
lippe Strozzy; la flotte Efpagnole , 
commandée par le Marquis de Sainte- 
Croix , vint à fa rencontre ; le com- 
bat s’engagea près des Açores > les 
François furent vaincus , Strozzy 
blefl'éi fut pris & préfenté au Marquis 
de Sainte-Croix, qui , deshonorant fa 
victoire, le fit tuer devant lui à coups 
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de hallebarde & jetter dans la mer : il 
envoya au fupplice tous les prifon- 
niers , parmi lefquels on comptoit 
quatre-vingt Gentilshommes, &, ces 
malheureux s’étant confeffés à un Prê- 
tre François , il fit pendre encore ce 
Prêtre après eux. 

Les Moines s’étoient particulière- 
ment intérefles pour le Prieur de 
Crato , qu’ils regardoient comm î un 
d’entr’eux. Le dévot Philippe II ob- 
tint du Pape un Bref d’abfolution , 
pour en avoir fait mourir deux mille. 

Le Prieur de Crato , qui étoit de 
l’expédition de Strozzy,eutbeaucoup 
de peine à regagner la France , où il 
fut moins accueilli que la première 
fois. 

L’expédition du Duc d’Anjou dans 
les Pays-Bas ne fut pas plus heureufe. 
C\étoit une nouvelle entreprife de la 
France contre l’Efpagne, & par con* 
féquent un nouveau lien entre là 
France & l’Angleterre : cette dernière 

.Qvj 
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Puiffance ayant pris fous fa protection 
les révoltés des Pays-Bas. La tyrannie 
& la fuperftition avoient depuis long- 
temps forcé ces peuples à la révolte. 
Philippe II ne les avoit jamais aimés , 
» parce que , dit un Auteur , ces 
» peuples libres favoient prodiguer 
»> leurs biens & leur vie pour leurs 
» Princes , mais non laijfer prendre ». 
11 leur avoit donné pour Gouvernante 
Marguerite d’Autriche , Duchelfe de 
Parme , fa foeur naturelle , & il lui 
avoit donné pour Confeil le Cardinal 
de Granvelle ; celui-ci voulut établir 
Tlnquifition dans ces Provinces. C’é- 
toit , fur-tout , chez une nation com- 
merçante comme la Flandre, qu’il ne 
falloit pas l’établir : le feul nom de ce 
tribunal redoutable alloit éloigner de 
la Flandre les Allemands , les Anglois 
& les Puiffances du Nord , qui com- 
merçoient le plus avec elle ; mais cet 
inconvénient n’en étoit point un aux 
yeux du Cardinal de Granvelle.il n’en 



delà France & de l' Angleterre. 373 

connoiffoit point d’autre que la pro- 
pagation de l’héréfie-, &, par cette 
raifon , il avoit expreflement confeillé 
d’interrompre tout commerce avec 
l’Angleterre., Le projet d'établir l’In- 
quifition révolta également les Ça** 
tholiques & les Réformés , la No- 
blelTe & le peuple. La Gouvernante , 
témoin du trouble qu’excitoit cette 
funefte nouveauté , crut devoir en- 
voyer le Comte d’Egmont faire , à ce 
fujet , des répréfentations à Philip- 
pe II. La réponfe de Philippe fut un 
ordre de faire publier le Concile de 
Trente , & d’établir l’Inquifition ; 
alors les Rcligionnaires commencé- 
rent à faire des attroupcmens : la Gou- 
vernante en ayant montré quelque 
inquiétude , un de ces efdaves-tyrans , 
dont toutes les Cours font remplies, 
lui dit : Ce ne font que des gueux. Les 
mécontens adoptèrent ce nom de 
gueux pour mot de ralliement , ils por- 
tèrent à leur habit , pour lignai de 
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parti, une écuelle de bois, avec ces 
mots : Serviteurs du Roi jufquà la be- 
face. 

La Gouvernante n ’ofant pas, après 
les ordres formels qu’elle avoit reçus 
d’Efpagne , renouveller fes répréfen- 
tations, le Marquis de Berghes & 
Floris de Montmorenci - Montigny 
prirent fur eux d’en aller faire de nou- 
velles , non comme envoyés de la 
Gouvernante , mais comme députés 
des Etats. A leur arrivée en Efpagne > 
ils furent arrêtés ; Je Marquis de 
Berghes mourut en prifon , Montigny 
eut la tête tranchée , les troubles des 
Pays-Bas redoublèrent ; Philippe , 
au lieu d’en accufer fa rigueur , en 
accula 1 indulgence de la Gouver- 
nante : fophifme ordinaire de la ty- 
rannie. 

Il envoya Je Duc d’AIbe gouverner 
les Pays-Bas à la place de Marguerite ; 
le Duc courut exécuter , en Flandjoe , 

- les ordres fanguioaires qu’il avoit die- 
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tés au Confeil d’Efpagne. Il com- 
mença par ordonner aux chefs de la 
Noblefle de venir fe ranger auprès de 
lui. Le Prince d’Orange Guillaume 
de NafTau , le Comte d’Egmont , le 
Comte de Horn Montmorenci , qui 
avoient écouté les plaintes des mé- 
contens & qui avoient paru s* y inté- 
reflcr, délibérèrent fur cet ordre : le 
Comte d’Egmont étoit d’avis d’obéir, 
le Prince d’Orange de fe tenir à l'é- 
cart ; le Comte de Horn , après avoir 
quelque temps balancé , fut entraîné 
par les raifons du Comte d’Egmont. 
On fait le mot du Comte d’Egmont 
au Prince d’Orange : Adieu , Prince 
fans terres ; & la réponfe du Prince 
d’Orange : Adieu Comte fans tête. Les 
deux prédictions furent vérifiées ; les 
terres du Prince d’Orange furent con- 
fifquées , le Comte d’Egmont & le 
Comte de Horn eurent la tête tran- 
chée, le Comte d’Egmont eut le dé- 
fefpoir d’avoir traîné fon ami au fu£« 
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plice par fon confeil & par fon exem- 
ple, Le Prince d’Orange s’étant réfer- 
* vé pour une meilleure fortune , de- 
vint, dans la fuite , le libérateur de 
fon pays & le fondateur de la Répu- 
blique de Hollande ; mais il fallut 
auparavant qu’il paiïat par bien des 
épreuves. La guerre & les violences 
ne ceiTèrent plus dans les Pays - Bas. 
Le Duc d’Albe fe glorifioit d’avoir 
fait monter les confifcations à huit 
millions par an , & d’avoir fait palier 
dix-huit mille hommes par les mains 
des bourreaux , fans compter ceux qui 
avoient péri dans les guerres : Philip- 
pe II foupçonna enfin qu’il pouvoit 
‘ y avoir un peu d'excès dans ces ri- 
gueurs , il rappella le Duc d’Albe ; 
mais pour l’employer dans d’autres 
affaires; un tel Miniftre étoit trop fé- 
lon fon cœur , pour qu’il pût consen- 
tir à s’en priver. Le Grand-Comman- 
deur Dom Louis de Requefens, Dom 
Juan d’Aqtriche, frère naturel de Phi- 
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lippe II, Alexandre Farncfe, Prince 
de Parme , qui furent envoyés tour-à- 
tour pour gouverner les PaysBas, ga- 
gnèrent des batailles, prirent des Vil- 
les , furent prefque toujours vain- 
queurs, mais ne purent jamais rame- 
ner ces provinces fous l’obéiüance de 
Philippe II ; la mefure étoit com- 
blée , là tyrannie touchoit à fon ter- 
me , le temps étoit venu où la liberté 
devoit prévaloir. 

Philippe II n’étoit pas même un 
maître qu'on pût fervir. Le fer , le 
poifon étoient fouvent le prix de Pa- 
voir fervi. On a cru qu’il avoit fait 
empoifonner Dom Juan d’Autriche 
fon frère , il effc certain du moins 
qu’il fit affalTiner en Efpagne Efco- 
véjiO , le fecrétaire & le confident 
intime de Dom Juan. On a eu dans la 
fuite les mêmes foupçons à l’égard du 
Prince de Parme, qu’on avoit eus à 
l’égard de Dom Juan. Philippe n’é- 
pargna pas même Dom Carlos fon 
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propre fils, & ce fut autant l’effet de 
la défiance du Monarque, que de la 
jaloufie du mari , Philippe fut que 
Dom Carlos entretenoit des corref- 
pondances avec les révoltés des Pays- 
Bas. C’étoit peut-être ce qui pou voit 
arriver de plus heureux pour Phi- 
lippe 1 1 le feul accommodement 
naturel qui s’offrît dans cette affaire, 
étoit que les Pays-Bas confentiffent 
à recevoir pour Gouverneur le fils 
aîné du Roi, & l’héritier du trône, 
c’étoit toujours reconnoitre l’Efpa- 
gne, c’étoit même reconnoitre Phi- 
lippe II. Que la politique eft mal- 
heureufe , qui fépare des intérêts fi 
effentiellementunis, qui apprend aux 
pères à craindre leurs enfans , aux 
enfans à déteffer leurs pères , aux 
Rois & aux Sujets à fe défier les uns 
des autres ! Le Duc d’Albe n’avoit 
pas été à l’abri des foupçons de Phi- 
lippe. Ce fombre politique avoit pris 
ombrage de ce que le Duc s’étoit fait 
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ériger une ftatue à Anvers , & il la fie 
1 abattre du vivant même du Duc (a). 

Cependant l'infatigable Prince d’O- 
range rafieinbloit fes concitoyens, les 
encourageoit j les défendoit, appel- 
i loit à leurs fecours toutes les Puif- 
■ fances jaloufes de la grandeur de Phi- 
lippe II, 3c ennemies de fa pér- 
ît fonne. Si les querelles de Religion 
c ; avoient permis aux Etats de fe réu- 
i nir fous un tel chef, la tyrannie eût 

fi été bientôt à bas , leurs divifions 

<• étoient plus à craindre pour eux que 
ii* leurs tyrans. 

i Ils n avoient pas même encore de 
t projets bien fixes , celui de fe mettre 
ci en République avoit befoin d'être 
01 mûri par le temps , & facilité par les 
ci conjonctures ; celui d’implorer une 
0 protection étrangère avoit des dan- 
ci! 


lis ( a ) Des Auteurs difent que ce furent les 
jj Hollandois qui l’abattirent. 
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gers j iï -l’on n’eût voulu que fe- 
couer le joug de PEfpagne , tout 
moyen étoit bon , la France à l’An- 
glecerre s’offroient h Penvi, on pou- 
voit fe donner à l’une ou à l’autre , 
Philippe ne redoutoit rien tant, mais 
ce n auroit été pour les Flamands 
que changer de joug, toute grande 
Puiffance eft fatale à la liberté ; ils 
délïroicnt donc un Souverain parti- 
culier, allez fort pourchafler les Ef- 
pagnols , allez foible pour pouvoir être 
forcé à refpe&er les privilèges de la 
Nation , mais ils ne s’accordoient 
point fur le choix , les Catholiques 
vouloient un Catholique , lès Pro- 
tellans un Proteftant , il s’étoit même 
formé un tiers -parti qui avoit fes 
vues & fes intérêts à part , les Catho- 
liques avoient appellé l’Archiduc 
Mathias , frère de l’Empereur Ro- 
dolphe. 

C’était toujours la Maifon d’Au- 
triche , d’ailleurs Mathias n’avoic 


\ 
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point réufii ; le Prince cTOrnnge 
avoir procuré à fon parti les fecours 
de la Reine d’Angleterre & de l’E- 
leveur Palatin, le Prince Cafimir 
avoit conduit dans les Pays-Bas Tes . 
Reitres & fes Lanfquenefs , qui 
étoient foudoyés par Elifabeth , 
le Prince d’Orange dans la fuite 
avoit pris ombrage de ce même Ca- 
fimir > enfin l'argent de France & les 
intrigues de Catherine de Médicis 
firent appeller le Duc d'Anjou, dont 
l'arrivée ne fit d'abord qu’augmenter 
les troubles de la France; ce mal- 
heureux pays fe vit ravagé à la fois 
par les cinq armées de l’Archiduc 
Mathias, du Prince d’Orange , de 
Dom Juan d’Autriche , du Prince 
Cafimir, & du Duc d’Anjou. Peu à 
peu les Etats fe réunirent en faveur 
de ce dernier , le Prince d’Orange 
même fut attiré à fon parti , on pro- 
mit au Duc d’Anjou de ne point 
choifir d’autre Souverain que lui , fi- 
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l'on renonçoic à l’obéiflance de l’Ef- 
pagne. 

Il faut avouer que ni l'Archiduc* 
Mathias, ni le Duc d’Anjou ne 
remplifïoient pleinement l’objet des 
Etats, l\m & l’autre pouvoit devenir 
trop puifTant; Mathias en parvenant 
à la Couronne Impériale & à la fuc- 
ceflion des Etats héréditaires d’Au- 
triche, ce qui arriva dans la fuite, le 
Duc d’Anjou en montant fur le trône 
de France. La politique s’occupe de 
l’objet préfent, ôc ne porte guères fes 
vues dans l’avenir ; d’ailleurs , puis- 
qu'on avoit befoin du Secours de ces 
étrangers, il falloir bien leur donner 
des efpérances j Ôc leur faire croire 
qu’ils alloient travailler pour eux. 

Le Roi Henri 1 1 1 , foit par haine 
pour fon frère , foit par égard pour 
le Roi d’Efpagne , n’approuvoit pas 
d'abord que le Duc d’Anjou fe mêlât 
des affaires des Pays-Bas , il l’avoit 
même fait arrêter pour rompre le 
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cours de ces négociations , mais le 
Duc d’Anjou s’étant fauve de fa 
prifon , s’étoic retiré en Flandre 011 
il étoit attendu. Après avoir pafle 
par les vicifficudes ordinaires de la 
guerre & de la fortune , après avoir 
éprouvé de longues* incertitudes de 
la part des Etats , il fut enfin folem- 
nellement élu Souverain des Pays- 
Bas, au mois de Février 1582, 
du contentement de la Reine Elifa- 
beth , du moins fans oppolition de fa 
part ; on dit qu'il montra peu de fa- 
tisfa&ion , lorfque dans la cérémo- 
nie de fon couronnement, il enten- 
dit publier à haute voix qu’il gou- 
vernerait , non félon fa volonté , 
mais félon la juftice, & conformé- 
ment aux privilèges de la Nation. Ce 
n’étoit prefque pas la peine de re- 
jetter Philippe 1 1 , pour prendre un 
Prince qu’une pareille condition ef- 
farouchoit déjà , il fut inftallé par le 
Prince d’Orange lui-même , qui fq 
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contenta du titre de fon Lieutenant- 
Général, on peut croire que le Lieu- 
tenant veilloit fur le nouveau Sou- 
verain , & qu’il avoir bien plus que lui 
la confiance des Etats. 

Il arriva un événement qui mit un 
moment en danger le Duc d’Anjou 
& les François. Le Prince d’Orange 
fut afiTafiTmé chez lui , en fortant de 
table , & l’affaffm fut à l’inftant même 
maffacré par les François qui étoient 
préfens, & qui fuivirent.trop les mou- 
vemens indiferets • de' leur indigna- 
tion. 

Ces circonftances étoient faites 
pour être fufpectes , on crut que cet 
affaffin étoit un François , & qu’il 
avoit été affaffiné par les complices ; 
on crut qu’un tel coup en annonçoit 
d’autres , & que le Duc d’Anjou vou- 
loir affermir fa nouvelle domination 
par un maffacré général de tout ce 
qui lui faifoit ombrage j depuis la 
baint-Barthelemi lès François étoient 

fouvenc 
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fouvent expofés à ce foupçon. Heu- 
reufement pour eux , le jeune Prince 
d’Orangc fit fouiller fAfiâffin , on 
trouva fur lui des lettres qui firent 
connoître qu’il fc nommoit Jauréguy, 
qu’il étoit Efpagnol & qu’il avoit agi 
par l’inftigation de l’Efpagne. Le 
Prince d’Orange ne mourut point de 
la bleffure qu’il avoit reçue en cette 
oceafion , mais il ne put échapper 
aux émiffaires d’Efpagne ; deux ans 
après, un Francomtois, nommé Bal- 
thazar Gérard , acheva ce que Jauré- 
guy avoit commencé. 

Peu de temps après l’attentat de 
Jauréguy, le Prince d’Orange dé- 
couvrit une autre confpiration qui fit 
beaucoup de bruit alors , mais dont 
le fonds n’a jamais été bien éclairci ; 
c’eft la confpiration de Salcèdew Ce 
Salcède étoit fils de celui qui avoit 
fait la guerre autrefois au Cardinal de 
Lorraine dans le Pays Meflin. Le 
père, foit qu’il fut Catholique ou 
Tomel, R 
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Prûteftant , avoit été tué à la Saint- 
Barthelemi , comme ennemi des 
Guifes ; le fils ayant été banni- de 
France pour des crimes , vint s’offrir 
dans les Pays-Bas au Duc d Anjou 
avec un Régiment qu il avoit levé > 
le Duc d’Anjou l’avoitreçu fans trop 
examiner ou un banni pouvoit avoir 
pris de quoi lever un * Régiment ; 
mais le Prince d Orange , dont la vi- 
gilance étoit toujours prête à réparer 
les imprudences du Duc d Anjou j 
fut que cet homme avoit des intelli- 
gences fecrettes avec le Prince de 
Parme, alors Gouverneur des Pays- 
Bas pour le Roi d’Efpagne , on l’ar- 
rêta , un de fes complices arrêté 
avec lui , Te tua dans la prifon ; 
Salcède varia dans fes interrogatoi- 
res , avoua confufément un projet 
d’affalîiner le Duc d’Anjou & le 
Prince d’Orange , 6c accufa tant de 
perfonnes évidemment innocentes 
<ju’on ne favoit plus que penfer > on 
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croie que c’étoit un artifice pour être 
mené à Paris, & qu'il efpéroit que 
le Prince de Parme le feroit enlever 
fur la route , il y fut conduit en ef- 
fet, mais avec tant de précaution 
qu'il ne put échapper. Le Roi ayant 
voulu l’entendre, fortit tout effrayé , 
tout ce qui l’entouroit étoitaccufé, 
il étoit réduit à craindre tout le mon- 
de , jufte punition d’un Roi , qui s’é- 
tant rendu inacceflible, ne connoif- 
fant pointfes fujets 8c n’en étant point 
connu , ne peut porter aucun juge- 
ment certain , 8ç ne fait plus à qui 
accorder ou refufer fa confiance. Un 
Moine parla , dit - on , à Poreille à 
Salcède, 8c Salcède défavoua tout ce 
qu’il avoit dit , ce ne fut qu’un em- 
barras de plus. Il fut écartelé , mais 
ce qui importe en pareil cas, ce 
n’eft pas de faire périr un homme , 

c’elt de bien connoître la vérité. 

/ 

De toutes ces confpirations , la 
plus pernicieufe, la plus avérée 8c la 

Ri; 
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plus pleinement confondue , fut celle 
que le Duc d'Anjou lui-même forma 
contre le pays , qui veqoit de lui con- 
fier la défenfe de fa liberté. Ce fut le 
fruit des confeils de fa mère, & de 
quelques jeunes gens à qui ce Prince 
» proftituoit fa confiance : on lui per- 
fuada d’ufurper une autorité indépen- 
dante dç toutes les conventions, & 
fupérieure à toute réfiftance 5 il fal- 
loir commencer par s’emparer à la fois 
de toutes les places fortes , & fur- 
tout de la perfonne du Prince d’O- 
range 5 l’entreprife réuflit fur quel- 
ques Villes , & manqua fur quelques 
autres.* le point important étoit de fe 
faifir d’Anvers , lieu de la réfidence 
du Duc d’Anjou & du Prince d’O- 
range ; les mefures du Duc d’Anjou 
paroifloient bien prifes , fon armée 
campée à la porte de la Ville , & inf- 
truite de fes defleins , attendoit le li- 
gnai ; le jour marqué pour l’exécu- 
tion , le Prince d’Orange va rendre 
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une vifire au Duc d’Anjou , & le 
trouve tout prêt à fortir avec fes gar- 
des , fous prétexte d’aller voir fon 
armée ; il l’exhorte , & même avec 
t inftance , à ne point fortir ce jour-là , 
il allègue des mouvemens extraordi- 
:• naires qu il a remarqués parmi le 

^ peuple, & dont il faut démêler la 

1: caufe: le Duc d’Anjou , ne pénétrant 

point le vrai fens de ce confeil , s’obf- 
1 ! tine a fortir , felor| fon projet ; fes 
[■ gardes vont ouvrir une porte du côté 
) du camp , le lignai elt donné , une 
J partie de l’armée entre dans la Ville, 
a & déjà on entend crier tue , 

le vive la Mcjfc & Fille gagnée. A l’inf- 
ce tant , comme fi l’on n’eût attendu que 
> le moment de convaincre les Fran- 
jc Ç°^ s de leur perfidie, les bourgeois 
ci Portent de leurs maifons en armes , les 
je ' femmes paroilfent aux fenêtres avec 

fi. des pierres & des morceaux de bois 

Th qu’elles font pleuvoir fur les François , 
lu les chaînes font tendues dans les rues, 

n nj 
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les troupes du Prince d’Orange s’em- 
parent des poftes les plus importans , 
les François repouffés fuyent vers la 
porte par où ils font entrés, ils y trou- 
vent le refte de leur armée c{ui vient à 
leur fecours; l’effort que font les uns 
pour entrer, les autres pour fortir, eft 
caufe qu’au lieu de fe fecourir, ils 
s’écrafent & s’étouffent les uns les au* 
très; l’ennemi, en les preffant, aug- 
mente le défordre ; d’autres , voyant 
ce chemin fermé à la fuite , fe préci- 
pitent en foule du haut des remparts : 
le Duc d’Anjou prenoit plaifir à les 
voirainfi fauter dans les foffés, croyant 
que c’étoient des bourgeois ou des 
foldats Flamands; quand il eut recon- 
nu que c’étoient fes propres foldats , il 
n’eut que le temps de fe fauver lui- 
même , iaiffant quinze cens de fes 
François, Officiers & foldats, morts 
lur la place , & deux mille autres, en- 
fermés , fans aucun efpoir de falut. 
Fervaques , fon Lieutenant, le princi- 
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pal auteur & le plus ardent exécu- 
teur de ce complot, fut pris par le 
Prince d'Orange. Ce Prince montra 
autant de modération & de générofité 
après la vi&oire , qu'il avoit montré 
de prudence & d'habileté dans l’expé- 
dition y le peuple vouloit mettre en 
pièces Fervaques , le Prince d’Orange 
le fit garder avec foin pour le renvoyer 
à fon Maître , il fauva la vie aux Fran- 
çois enfermés dans la pince , il fît fe- 
courir les bleffés & rappeller a la vie, 
à force dé foins , quelques - uns des 
corps entafifés à la porte , & qu’on 
croyoit morts ; tous les prifonniers 
furent renvoyés au Duc d’Anjou, 8c 
traités avec beaucoup d’égards. Ce 
Duc s’étoit retiré plein de rage & de' 
confufion dans un château voifin , 

de là il écrivit aux Etats des lettres 

» ' * *. 

allez équivoques où , tantôt avouant, 
tantôt défavouant fon entreprife, pre- 
nant le ton tantôt d’un Maître irrité, 
tantôt d'un fuppliant, il finiHoit par 

Riv 
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les affurer de fa protedion , & par les 
prier d'agréer encore fes fervices. Les 
Etats décidèrent qu’on lui enverroit 
des députés, &le Prince d’Orange fit 
ajouter à cette réfolution , qu’on en- 
verroit en même-temps des vivres 
dont le Duc d’Anjou avoit un preffant 
befoin ; mais cette grâce n’étant que 
pour deux jours , le Duc d’Anjou pa- 
rut vouloir fe retirer dans quelqu’une 
des places qu’il avoit furpri fes , avec 
l’intention de s’y défendre : la diffi- 
culté étoit de s’y rendre, Anvers lui 
ferma le pafîage de l'Efcaut , Malines 
inonda fes environs au moyen des 
éclufes; ce ne fut qu’à travers une 
plaine îmmenfe d’eaux , & qu'à la 
faveur de mille détours , que le Duc 
d’Anjou put parvenir jufqu’à Tenre- 
monde. * . 

Alors Catherine de Médicis, qui 
vit le fruit de fes leçons ; Henri III qui 
étoit charmé de l’humiliation de fon 
frère, mais qui, ayant à fe reprocher 
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de 1 avoir trop foiblement fecouru , 
ne pouvoir , avec honneur , l'aban- 
donner entièrement; la Reine d’An- 
gleterre qui fembloit avoir conçu 
quelque inclination pour le Duc d’An- 
jou ; & plus que tout , la crainte que 
ce Prince, réduit au défefpoir, ne re- 
mît aux Efpagnois les places qui lui 
revoient, déterminèrent les Etats à T 
faire avec le Duc une efpèce d'ac- 
commodement, au moyen duquel il 
fe retira dans le Cambréfis. Sa mère 
vint l’y chercher pour le ramener à la 
Cour , elle le trouva dans un égare- 
ment d’efprit caufé par la confufion; 
il n’ofoit lever les yeux de peur de 
rencontrer le mépris ou la pitié , il ne 
pouvoir fouffrir la préfence même de 
fa mère ; il paffa.lix mois dans une 
entière folitude , uniquement livré à 
la mélancolie & aux remords. Il y 
avoir fans doute quelque reffort dans 
une ame fi fenfible à la honte ; ce 
jeune Prince pouvoir encore être ra- 

Rv 
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mené à la gloire & à la vertu , mais 
il lui auroit fallu d'autres guides que 
Médicis , & d’autres exemples que 
ceux de la Cour de Henri III. 

- Le projet du mariage du Duc d’A n- 
jou avec la Reine d’Angleterre , n’a- 
voit pas mieux réufîi , c’eft le Duc 
d’Anjou qui termine cette nom- 
breufe lifte de prétendans, ouverte 
par Philippe II. Les amans de Pé- 
nélope ne font pas plus célèbres dans 
la Fable, que ceux d’Elifabeth dans 
l’Hiftoire. Ces amans ou afpirans 
font de deux fortes, les prétendans 
étrangers & les favoris nationaux. 

Les prétendans étrangers font 
tous les Princes de l’Europe qui 
ctoient alors à marier, nommément 
Philippe I I j. l’Archiduc de Gratz, 
Charles d’Autriche , frère de l’Em- 
pereur Maximilien 1 1 ; l’Empereur 
Rodolphe , fils du même Maximilien ; 
le Roi de Suède ; le Duc de Holftein ; 
le Comte d’Aran , fils du Duc de 
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Châtelleraud, héritier préfomptif de la 
Couronne d’Ecofle , avant que Marie 
Stuart eût un fils ; le Roi Charles IX , 
le Duc d’Anjou , qui fut depuis le 
Roi Henri III ; enfin le Duc d’A- 
lençon , depuis Duc d’Anjou , frère 
de Henri III : prefque tous ces Prin- 
ces n’afpiroient à la main d’EIifabeth 
que par des motifs politiques, & la 
Reine d’Angleterre 11e leur donnoic 
auffi des efpérances que par des rai- 
fons de politique. 

- Parmi les Anglois, le Comte d’A- 
rondel fe flatta d’époufer fa Souve- 
raine, fans autre fondement apparent 
que l’avantage d’une naiffance illuf- 
tre. Sir George Pickering crut ridi- 
culement avoir touché le coeur de la 
Reine , parce qu’elle lui avoit té- 
moigné quelque eflime ; Hatton, 
Mountjoy 8c plufieurs autres eurent , 
dit-on , de meilleurs titres pour fe 
flatter. 

Mais les deux favoris de la Reine 

Rvj 
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lurent le Comte de Leicdler & le 
Comte d’Effex. 

Le Duc d’Anjou , dernier fils de 
Catherine dé Médicis , tient le mi- 
lieu entre les amans politiques & les 
favoris , il fut l’un & l’autre à la fois- 
Ses frères avoient feulement été pro« 
pofés. Catherine de Médicis , dans fa. 
politique , quelquefois va fie & tou- 
jours compliquée, avok voulu d’a- 
bord marier Charles IX avec la veuve 
de fon frère, Marie Stuart, pour con- 
ferver à la France le Royaume d*E- 
cofle, & les prétentions aux Royau- 
mes d’Angleterre & d’Irlande. Elle 
étoit alors amie des Guifes ; dans la 
fuite s’érant dé achée d’eux , ayant 
confidéré que ce mariage perpé- 
tueroit leur empire, n'étant pas même 
fans inquiétude fur Marie Stuart , 
qui, avec trop de charmes pour ne 
pas plaire à fon mari , pouvoit avoir 
adez d’ambition pour vouloir gou- 
verner , voyant d’ailleurs que Marie 
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Stuart , loin de pouvoir rien entre- 
prendre contre l'Angleterre, éprou- 
voit les plus fortes contradictions , 
même en Ecofife , elle fe tourna du 
côté d’Elifabeth ; elle voyoit dans 
cette nouvelle négociation toute for- 
te d'avantages ; fi le projet réuffiffoit , 
elle auroit la gloire de donner à la 
France , bien plus que ne lui avoient 
donné les Guifes , la poflfefiion réelle 
& paifible de deux grands Royau- 
mes (*)-, au lieu de prétentions chi?> 
mériques ; quand le projet échoue- 
roit, la négociation feule , qu’il fau- 
drait traîner en longueur, empêche- 
roit du moins Elifabefh de fe décla- 
rer pour les Proteftans de France ; 
elle ajourait toujours d’ailleurs à la 
propofition du mariage , comme un 
attrait de plus , celle d’une Ligue 
pour conquérir les Pays-Bas fur Phi- 
lippe II, qu’elle répréfentoit alors 
comme l’ennemi commun. 


(a) L’Angleterre & l’Irlande. 
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Telle fut conftamment la politique 
de Catherine de Médicis à l’égard 
d’Elifabeth , & voilà pourquoi elle 
ne ceiïa de propofer tour-à-tour tous 
fes fils pour maris à cette Reine. Eli- 
fabeth de fon côté fe prêtoit à cette 
négociation par des motifs à peu 
près femblables ; elle vouloit empê- 
cher la France de féconder les pro- 
jets de Marie Stuart fur l'Angleterre, 
& de prêter de l’appui au parti Ca- 
tholique, qui fubfiftoit toujours dans 
fes Etats ; elle n’étoit pas d’ailleurs 
fans zèle pour fa religion , & elle 
comptoit pour quelque chofe de 
pouvoir, par fa médiation., adoucir la 
rigueur du Gouvernement François à 
l’égard des Proteftans nationaux ; elle 
mettoit aufh quelque vanité de femme 
à groffir la foule des Princes qui af-- 
piroient à fa main. Quand il fallut 
cependant s’expliquer fur Charles IX, 
elle déclara qu’elle le trouvoit trop 
grand & trop petit j trop grand , pair 
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ce qu’un Roi de France ne quitteroit 
pas un fi beau Royaume pour aller s’é- 
tablir en Angleterre , condition qu’elle 
ptefcrivoic à celui qui devicndroit 
fon époux; trop petit, parce qu’elle 
avoit dix-fept ans de plus que lui. 
Cette réponfe n’empêcha pas que 
Catherine ne propofât en fuite fes 
deux autres fils, en qui le fécond in- 
convénient étoit plus fort , mais qui 
n’avoient pas le premier, car Hen- 
ri III n^étoirque Duc d’Anjou , lorf- 
qu’il fut propofé , & le Duc d’A- 
lençon ne fut jamais Roi de France. 
Catherine mettoic d’autant plus d’ar- 
deur dans cette négociation qu'elle 
préparoit alors la Saint-Barthelemi , 
& que c’étoit un moyen d’attirer les 
Protefians dans le piège. On en vint 
jufqu’à traiter des conditions ; & 
tandis qu’on demandoit pour Henri 
le libre exercice de la Religion Ca- 
tholique en Angleterre , on égor- 
geoit en France ceux qui n’étoient 
pas de la religion du Prince , ce 
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crime rompit toute négociation ; la 
part que Henri III avoit eue au maf- 
lacre , le rendit un objet d’horreur 
pour Flifabeth. Au contraire , l’ami- 
tié que le Duc d’Alençon, depuis 
Duc d’Anjou , avoit eue pour l’Ami- 
ral de Coligny, les liaifons qu’il prit 
avec les Réformés de France , la 
haine que lui portoient Henri III & 
les Guifes , furent pour lui des titres 
de recommandation auprès de la 
Reine d’Angleterre , & Catherine 
elle-même prit foin de les faire va- 
loir. Le Duc d’Anjou pafia en An- 
M*m. de gleterre , & parut plaire à la Reine 
i>. 474 9 603. maigre lenorme dilproportion d âge 
ou peut être à caufe de cette difpro- 
portion ; le mariage fut réfolu au 
grand mécontentement des Anglois , 
ôc fur-tout des Puritains , qui com- 
mencèrent à déployer contre ce ma- 
riage leur fombre ôc fanatique élo- 
quence. La Nation avoit plus d’une 
fois invité la Reine à fc marier pour 
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aflurer la fucceflion , fur laquelle les 
divifions de l'Angleterre & de l’E- 
coffe pouvoient jetter de l'incerti- 
tude , mais cette Nation ne vouloic 
point pour Roi un Catholique , & 
encore moins un François. Jean 
Stubbs , Jurifconfulte de Lincoln, & 
Théologien Puritain , homme qui 
d’ailleurs avoit de la naiflance & une 
bonne réputation , compofa contre 
ce mariage un libelle , qu’il intitula : 
le Gouffre ouvert ; il eut le poing 
coupé , ainfi que l'Imprimeur , châ- 
timent bien rigoureux. Il ôta fort 
chapeau de la main qui lui reftoit* 
& dit à haute voix : Dieu fauve la 
Reine ! Le peuple frémiffoit d'indi- 
gnation & de pitié. 

Les articles furent drelTés , & ces 
articles , par l’attention même avec 
laquelle on y avoit pourvu aux prin- 
cipaux inconvéniens de ce mariage, 
fembloient garantir la Cncérité de la 
Reine 5 aucun emploi ne pourroit 
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être donné aux étrangers ; il n'y au- 
roit dans tontes les places du Royau- 
me que des garnifons Angloifes , & 
que des Gouverneurs Anglois ; la 
Reine ne pourroit fortir du Royaume 
fans le confentement de la Noblefîe 5 
les joyaux de la Couronne ne pour- 
roient non plus être tranfportés hors 
du Royaume ; fi Henri III mouroic 
fans enfans mâles , & que le Duc 
d’Anjou eût deux fils de fon mariage 
avec Elifabeth , ( qui avoit alors 
quarante - huit ans pafles ) l’aîné au- 
roit la Couronne de France-, le fé- 
cond celle d’Angleterre ; s’il n’y 
avoit qu’un fils , il réuniroit les 
deux Couronnes , mais il pafferoit 
quatre mois de Tannée en Angle- 
terre. ' 

La Reine choifit le jour même de 
l’anniverfaire de fon couronnement 
pour donner au Duc d’Anjou un 
anneau, gage de fa foi. Ce jour fut 
un jour de deuil pour la Nation ; un 
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morne filence regnoit jufques dans le 
palais de la Reine , Tes femmes paf- 
ferent la nuit à pleurer , la Reine 
même parut fe repentir d’avoir été 
trop vite & trop loin ; prête à faire 
le facrifice de fa liberté , il fembla 
qu’elle en fentoit mieux le prix ; elle 
propofa des délais qui eurent l’air de 
-refus , & allégua des prétextes qui 
eurent l’air de défaites ; tantôt elle 
demandoit qu’avant tout , la France 
conclût avec elle une Ligue ofîenfive 
8c défenfive contre l’Efpagne ; tantôt 
elle obfervoit que le Duc d’Anjou 
ayant accepté la Souveraineté des 
Pays-Bas , l’époufer dans ce mo- 
ment , c’étoit s’engager dans une 
guerre contre FEfpagne , & alors elle 
vouloit vivre en paix , il falloir du 
moins attendre que cette difficulté 
fut levée ; enfin n’ayant rien à ré- 
pondre aux preffantes follicitations 
de la France , & paroiflant rougir 
elle -même de fes incertitudes, elle 
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prend la plume pour ligner les arti- 
cles ; Tes Minières étoient autour 
d’Elle, aucun d’eux n’approuvoit ce 
mariage , & c’étoit par les ordres ex- 
près de la Reine qu’ils avoient drelTé 
le contrat ; elle laide tomber fur 
eux un regard , jette la plume fa-ns 
avoir ligné , & s’écrie : on ne fait 
donc pas que ce mariage me fera mou- 
rir ! Le Duc d\Anjou étant venu la 
voir: «J'ai fait, lui dit-elle, de fé- 
.» rieufes réfléxions fur ce qui nous 
» concerne ; ce mariage ne feroit ni 
>* votre bonheur, ni le mien. Vous 
»> ne connoiiTez pas le peuple An- 
» glois ; jamais un Prince Catholi- 
» que & François ne doit compter 
« fur fon obéiiîance , j’aurois la dou- 
»» leur d’être perpétuellement placée 
» entre mon mari 6c mon peuple, » 
Le Prince s’emporta , brifa l’anneau, 
voulut partir. La Reine , qui ne l'a- 
voit jamais tant aimé , le retint en- 
core pendant trois mois , ôc ces trois 
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mois fe payèrent en fêtes ; elle ne 
ceiïa de lui donner des marques d’ef- 
time , de confiance & d’amitié. Lorf- 
qu’il partit pour retourner dans les 
Pays-Bas , elle le conduifît jufqu’à 
Cantorberi , lui fit des préfens con- 
fidérables , le fit accompagner en 
Flandre par les Seigneurs de fa Cour 
en qui elle avoic le plus de con- 
fiance ; elle les chargea de le re- 
commander de fa part aux Etats, & 
comme elle ne pouvoit fe réfoudre à 
ôter toute efpérance à un amant, 
elle lui fit promettre de revenir au 
plutôt la voir , & lui fit entendre 
qu'il trouveroit peut - être fes irréfo- 
lutions fixées. Le Duc d’Anjou, Iorf- 
que fa funefte expédition d’Anvers 
ne lui laiffoit plus d’amis, Iorfqu’il 
étoit devenu pour tout le monde un 
objet de haine & de / mépris , re- 
trouva Elifabeth; elle vint à fon fe- 
cours , & lui procura l’accommode- 
ment le plus avantageux qu’il pût 
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efpérer des Etats-Généraux après fa 
trahifon. 

Le feul défagrémcnt qu’eut le 
Duc d’Anjou pendant fon féjour à 
Londres , mais • qui en annonçoit 
d’autres du même genre , ce fut de 
voir mener au fupplice quelques 
Prêtres qu’on avoit rendus fanati- 
tiques en les persécutant. On avoit 
ehafle d'Angleterre tous les Prêtres, 
parce qu’on les regardoit comme 
dangereux fous un Gouvernement 
Protellant, & ce fut cet ade d’in- 
tolérance qui les rendit dangereux ; 
ils allèrent dans les Cours Catholi- 
ques fouffler la haine & la vengean- 
ce contre la Patrie qui les rejettoit; 
ils trouvèrent fur - tout des afyles à 
Rome , à Douay & à Rheims ; le 
Pape , le Roi d’Efpagne & le Car- 
dinal de Guife fondèrent pour eux , 
fous la diredion des Jéfuites , des 
Séminaires, où ils furent recueillis, 
& d'où ils envoyoi.çnt , dit -on , 
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des Millionnaires prêcher la révolte 
en Angleterre. De ce nombre furent 
les Jéfuites Campian & Parfons , les 
deux premiers Religieux de cet Or- 
dre qui ayent paru en Angleterre , 
où il leur étoit exprelTément défen- 
du de paroître , comme il y étoit 
défendu de les recevoir. 

Les Sentences d’excommunication 
lancées par les Papes contre Elifa- 
beth , étoient le grand argument 
qu'ils faifoient valoir. Lorfqu'Elifa- 
beth étoit parvenue à la Couronne , 
elle avoit fait part de fon avènement 
au Pape Paul IV. Ce vieillard orgueil- 
leux 8c emporté répondit qu’elle de- 
voit favoir que l'Angleterre étoit 
un fief du Saint-Siège, auquel une 
bâtarde adultérine , jugée telle par 
le Saint-Siège, ne pouvoir avoir 
aucun droit, il parla de punir cette 
ufurpation téméraire , 8c finit par _ 
prononcer les mots d'indulgence pa- 
ternelle j de miféricorde 8c de clémence . 
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Elifabeth , pour toute réplique , 
rappella fon Ambafiadeur. 

Pie I V , fuccefîeur de Paul I V , 
montra plus de modération , il en- 
voya un Nonce à Elifabeth avec 
un Bref par lequel il l’exhortoit à 
rentrer dans le fein de l’Eglife ; les 
Proteftans prétendent même qu’il 
alla plus loin , & qu’il lui promit 
de confirmer la Liturgie Anglicane , 
& de permettre aux Anglois la Com- 
munion fous les deux efpèces, pour- 
vu feulement qu’Elifabeth reconnût 
l’autorité du Saint-Siège; ils ajoutent 
qu’Elifabeth refufa tout , par l’impof- 
fibilité de fe fier à un Pape. Elle fut 
folemnellement excommuniée par 
Pie V , fuccefleur de Pie IV, avec 
toutes ces circon fiances de dépof- 
feffion , étrangères à l’excommuni- 
' cation , & qui ne font refiées clau- 
fes de ftyle , que parce qu’on a con- 
fervé l’efpérance d’en faire des clau- 
fes de rigueur. C’étoit à quoi tra- 

vailloient 
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travailloient les deux Jéfuites avec 
les autres Millionnaires; le P. Cam- 
f pian publia en faveur de l’Eglifc 
j Romaine un écrit intitulé : Les dix 

g raifons. Il fut arrêté avec deux au- 

j très Prêtres ; Parlons s'échappa , 

Campian & les deux Prêtres furent 
,1 pendus , rigueur exceffive & impru- 

; dente. 

1* 

k Re Duc d’Anjou trouva mauvais 
u qu’on ne lui eût pas accordé leur 

Y g r ace, on trouva. peut- être mauvais 

1 q u ’ il 11 eût demandée, & l’on jugea 

/ peut - être que les alfaffins de la Saint- 

j. Barthélemy n’avoient le droit de 

faire aucune plainte , ni de deman- 

2 . der aucune grâce dans ce genre. 

; Au relie, la conduite d’Elifabeth 
f à l’égard du Duc d’Anjou dans i’af- 
t faire du mariage, fut peut-être plus 
t fincère qu’on ne l’a cru ; il paroît 
f que cette Princelfe étoit très - com- 
t -battue, & qu’une crainte légitime 
) triompha chez elle d’un penchant vé- 

î Tomt L $ 
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ritable. Cette crainte n’étoit pas feu* 
lement de perdre l'Empire & la li- 
berté. Qu’on fe rappelle les larmes 
de fes femmes , lorfque l’anneau eut 
été donné ; qu’on fe rappelle ce mot 
d’Elifabeth elle - même : on ne fait 
donc pas que ce mariage me fera mourir > 
& Ton jugera peut-être que la na- 
ture ne lui avoit en effet permis le 
mariage qu’aux dépens de fa vie. 
C’eft même l’opinion affez généra- 
lement établie, « Cette Princeffe , dit 
» Mézeray , étoit formée de telle 
» forte , qu’elle aimoit paffionné- 
» ment, mais ne pouvoit être aimée 
» jufqu’à être mère , fans un très- 
» grand péril de fa vie*. 

De tous les amans d’Elifabeth, le 
plus fournis 5c le plus fidèle , ctoit le 
'Prince Cafimir, fils de l’Elefteur Pa- 
latin ; elle difpofoit de lui à fon 
gré , elle l’envoyoit faire la guerre en 
France & dans les Pays-Bas ; il sé- 
toit fait fon Général pour vivre foys 
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fes loix & pour avoir plus de moyens 
de la fervir : aufïi étoit-il allez mal- 
traité. Brantôme rapporte que fou- 
vent elle le faifoit attendre dans l’an- 
ti- chambre, pendant qu’elle étoit 
dans fon cabinet à fe moquer de lui 
avec l’Agent du Duc d’Anjou. 

Le Duc d’Anjou , à fon retour à 
la Cour de France , après fes fix mois * 
de folitude à la fuite de l’expédi- 
tion d’Anvers , ayant été quelque 
temps négligé parce qu'il étoit mal- 
heureux , finit par êcre recherché de 
nouvean , parce qu’il étoit l’Héri- 
tier préfomptif ; le Duc de Guife 
voulut l'attirer au parti de la Ligue , 

& le Duc d’Anjou écouta peut-être 
. plus qu’il ne devoit , cet ennemi 
de fa Maifon. Un jour on vit ce 
Prince tomber aux genoux du Roi 
fon frère, on ne pouvoit entendre 
leur entretien , mais on crut remar- 
quer que , depuis ce temps , la 

Sij 
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haine du Roi pour le Duc de Guife 
avoit été en augmentant. On crut 
remarquer auflî que depuis ce temps 
la fanté du Duc d’Anjou avoit tou- 
jours été en dépériflant ; il paroit 
que fa maladie étoit une Phtifie; 
la violence de la toux lui ayant 
rompu une veine dans la poitrine, 
il jetta beaucoup de fang , ce qui 
a fait trouver quelque rapport en- 
tre fa maladie & celle de Charles 
IX fon frère.' On ignore ce qu'il 
auroit été fur le trône , & fi le mal- 
heur qu'il avoir éprouvé l’auroit 
aigri ou corrigé ; on a dit qu’il 
n’avoit été pleuré que de fes Créan- 
ciers que fa mort ruinoit , il laifla 
pour trois cent mille écus de det- 
tes contrariées pour fa malheureufe 
expédition de Flandre ; on pouffa 
l'indécence jufqu’à Iaiffer un fils de 
France mourir Banqueroutier , le 
Roi qui avoit le goût des çérémo- 
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nies funèbres , aima mieux tlcpen- 
fer deux cent mille écus aux funé- 
railles du Duc d’Anjou que de 
payer aucune des dettes de ce 
Prince. Le délire de finjuflice ne 
peut guères aller plus loin. 

Ou vient de voir quelle fut la 
conduite d’EIifabeth à l’égard des 
afpirans étrangers ; parmi. les An- 
glois que fa faveur parut autorifer 
à prétendre auffi à fa main , on 
diftingue , comme nous l’avons dit, 
le Comte de Leicefter & le Comte 
d’EiTex. 

• Robert Dudley t devenu depuis 
Comte de Leicefter par la faveur 
de la Reine , étoit fils de ce Duc 
de Northumberland & beau-frère de 
cette Jeanne Gray , à qui Marie 
avoit fait trancher la tête. Elifabeth , 
dès fon avènement , s’étoit plû à le 
combler de bienfaits. Les Minières 
avoient le Département des affai- 
res , Dudley avoit celui des Gra-, 

Siij 
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ces , elles paftoïent toutes par fes 
mains ; on ne l’appelloit à la Cour 
que Mylord, comme fi ce titre n’eût 
appartenu qu’à lui. Elifabeth vou- 
loit que Ton amant fût aimé , il ne 
le fut point , & ce goût n’honora 
point Elifabeth. Dudley n’avoit que 
des agrémens extérieurs , une figure 
noble , des^ manières brillantes ; on 
lui trouvoit les vices de fon père , - 
on croyoit afiez généralement qu’il 
avoit empoifonné fa femme pour 
pouvoir époufer fa Souveraine , & 
lorfqu’il eut perdu cette efpérance» 
il fut encore foupçonné d’avoir 
empoifonné Walter d’Evreux, dont 
il époufa fecrétement la veuve. 
Elifabeth ayant appris ce mariage , 
en fut tellement irritée , qu’elle fit 
mettre Leiceficr en prifon * quoi 
qu’elle ne lui imputât aucun crime. 
C’étoit la Reine qui vengoit l’a- 
mante , & elle ne la vengeoit pas 
noblement. On la fit aifément rou- 
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gir de cette Tyrannie, 8c Leicefter 
fut libre ; il fut que fon mariage 
avoit été révélé à la Reine par un 
Agent du Duc d’Anjou qui vouloit 
fervir fon Maître , il chargea, dit- 
on , un Garde de la Reine d’affafïi- 
ner cet Agent. Ce meme Leicefter, 
qui venoit de fe remarier , ne trou- 
va pas bon que la Reine fe mariât, 
il s’oppofa par toute forte de moyens 
au mariage de cette Princeffe avec 
le Duc d’Anjou ; il voulut foule- au. 
ver le peuple contre cette alliance, 
en publiant que le goût d’Elifabeth 
pour le Duc d’Anjou étoit l’effet de 
la Magie ou de .quelque breuvage: 

Les faits font fouvent incohérens 
& inexpliquables dans rhiftoire,fur 
tout dans l’hiftoire des Paffions. 

La faveur du Comte de Leicefter 
avoit précédé la liaifon d’Elifabeth 
avec le Duc d’Anjou , elle dura pen- 
dant tout le cours de cette liaifon 
8c long-temps encore après , juf- 

S iv 
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qu’à la mort du Comte ; il eft 
vrai que cette faveur fut fouvent . 
troublée par des orages. Le Comte 
ne prenoip pas allez de foin de 
plaire à'Ia*Reinc , il entroit dans 
toutes fortes d’intrigues qu’il favoic 
lui être défagréables , il cabaloit con- 
tre fes Minières , & il ne devoit pas 
ignorer qu’Elifabeth diftinguoit dans 
fon coeur les droits des Minières 
& ceux des favoris -, il étaloic 
même , dans les fêtes qu’il donnoit 
à Elifabeth, un fade qui ne pouvoir 
que déplaire à une Reine économe, ■ 
en lui montrant l’excès & l’abus 
de fes dons. Elifabeth en revenoit 
toujours à fon favori , mais elle fe 
palîoit aifément de le voir. Lorfque 
le Duc d’Anjou partit pour fa der- 
nière expédition des Païs-Bas , elle 
chargea le Comte de Leicefter 

° n 

de l’accompagner , & Leicefter ai- 
ma mieux le fuivre à la guerre que 
de le voir à la Cour. 
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Le Prince de Parme profitant 
en Général habile des divifions du 
Duc d’Anjou & du Prince d'Orange 
dans cette campagne, avoir recon- 
quis la plus grande partie des pro- 
vinces des Faïs-Bas. Après i’expul- 
lîon 8c la mort du Duc d’Anjou , 
les Etats implorèrent la pcotcétion 
de la Reine d’Angleterre , qui leur 
fournit des fecours j '8c ce fut le 
Comte de Leicefter qui eut le com- 
mandement des troupes qu’elle leur 
envoya. Ce choix fut fait par l’a- 
mour plus que par l’eltime. Les 
Etats-Généraux qui le favoienc 
bien , voulant flatter l’inclination 
de la Reine pour l’engager en leur 
faveur plus loin qu’elle ne le vou- 
loit , nommèrent pour leur Gou- 
verneur le Comte de Leicefler , qui , 
par ce moyen , devint , fous un au- 
tre titre , le Succefleur du Duc d’An- 
jou dans les Païs-Bas. La Reine fut 
d’abord mécontente d’une démar- 
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che , qui , de fimple auxiliaire 
qu'elle étoit à l’égard des Païs-Bas , 
la rendoir ennemie direde de l’Ef- 
pagne Sc la jettoit dans une guerre 
qu*elle avoir toujours voulu éviter; 
elle s’en confola par l’élévation de 
fon favori ; mais cette élévation ne 
fit que tourner à la honte de Lei- 
cefler , qui prefque toujours battu 
par l'ennemi , ne fut redoutable 
qu’à fes amis , qu’il accabla du poids 
de Ton fafte Sc de fa tyrannie. Le 
feul petit avantage que remportè- 
rent les Anglois , & bien plus par 
la valeur des troupes que par la ca- 
pacité du Chef , tint lieu d’une 
calamité par la perte d’u n homui, 
que tous les hidoriens répréfen- 
tent comme un modèle accompli 
de talent , de conduite & de vertu. 
C’eft le fameux Philippe SiJney , 
neveu du Comte de Leiceder , Au- 
teur de X Arcadia Sc de plufieurs au- 
tres ouvrages. Jamais il n’employa 
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que. pour le progrès des lettres <5 c 
Je bien de l’humanité le crédit que 
la parenté lui donnoit fur le Comte 
de Leicefter , & celui que cette 
même parenté, jointe à l’agrément 
de Ton efpcit & à l’éclat de fa ré- 
putation , lui donnoit fur la Reine 
elle-même. Sa vertu ne fe démen- 
tit pas dans fes derniers momens. 
Percé de coups , perdant tout fon 
fang , tourmenté d’une foif dévo- 
rante > au milieu des langueurs 
d'une mort prochaine, il n’atten- 
doit de foulagement que d’un peu 
d’eau qu’on lui apporta dans un 
flacon , & qu'on avoit eu bien de 
la peine à trouver ; il vit alors à 
fes côtés un foldat blefle comme 
lui. Les be/oins de cet homme , dit-il, 
font plus prejfans que les miens. Il lui 
fit prendre le flacon ' & mourut. 
Voilà l'homme qu’il eût été glo- 
rieux à Elifabeth d’aimer. L’Angle- 
terre & la Hollande le pleurèrent ; 
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la Reine d’Ecofie , Marie Stuart, 
charmée des fes vertus , compofa- 
des vers Latins fur fa mort. Ce 
tribut d'admiration payé à un An* 
glois , qu’elle devoit regarder comme 
un ennemi , rappelle le tombeau , 
que le petit fils du grand Gonfalve 
de Cordoue fit ériger au Maréchal 
de Lautrec Ôc à Pierre de Navarre, 
8 c les belles paroles qui terminent 
l'Epitaphe du dernier: hoc in Je ha- 
bec vircus ut vel in hojle Jît admira - 
b: lis (a). 

Autant les vices de Leicefler con- 
traftoient avec les vertus de Sidney, 
autant fes échecs continuels deve- 
noient humiliaris , comparés aux 
avantages que le fameux Drake 
remportoit alors fur les Efpagnols 
dans les Indes aufli bien qu’en Eu- 
rope. 


(<2) « C’eft la prérogative de la vertu de 
« fe faire admirer meme dans un ennemi. 
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Il faut avouer à la louange d’EIi- 
fabeth que le Comte de Leicefter 
efl le feul mauvais choix que l’a- 
mour même lui ait fait faire. Les 
plaintes des Etats contre ce favori 
devinrent fi générales & fi fortes , 
que la Reine crut devoir le révo- 
quer ; ceux qui connoiffent les 
Femmes & les Souverains peuvent 
dire fi c’eft un foible mérite d’avoir 
ainfi- facrifié à la raifon le choix de 
l'inclination. 

Le Comte de Leicefter mourut 
un an après; on remarqua que la 
douleur de la Reine ne l'empêcha 
pas de faire vendre à l’encan les 
meubles du Comte de Leicefter 
pour le payement de fommes qu’il 
devoit à la Couronne. 

Le Comte d’Eflex , beau-fils , du 
Comte (a) de Leicefter , lui fuccé- 

( a ) Le Comte de Leicefter avoit époufé 
Letice Knolles., veuve de Walter d’Evreux 
de mère du Comte d’Eflex. 
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da dans la faveur de la Reine , 
mais l’hiftoire de fon régné & de fa 
difgrace n’appartient pas au temps 
que nous examinons. 

Nous avons vu la conduite d’Eli- • 
fabeth avec fes amis , avec fes en- 
nemis, avec fes Miniftres, avec fes 
amans. Voyons maintenant fa con- 
duite à l’égard de fa Rivale, Marie 
àtuart. Ç’eft lai tache de ion régné 
& le contre-poids à fa gloire. 


Fin du premier volume . 
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Errata du Tome premier. 

Page 10, ligne 6, il vouloir traite, life* il vouloir traiter, 

Pag. 54, lig.i, ils «voient contr’cu , lif. ils avoient contr’eux, 

Pag. +8 , lig. ro , croilToir en efprit , Ufe\ croiiToic en efprit. 

Page 8o, ligne 9 , abondorinés, lift\ abandonnés. 

ligne 10 , fcrvird’afyle dux Réformés, life\ fervir 
d’afyle aux Réformes. 

Pagé 105, ligne 13, la Religion qui divifoil alors, &c. 
life\ la Religion, qui divifoic alors, &c. 

Page 11 6 , ligue 1 f , l’alTaifinac du Connétable , lift\ l’aiTaf)* 
fnat de l’Amital. 

Page 13 1 , ligne 1 de la note , il en a été parlé au chapitre 1, 
life\ il en a été parlé dans ce chapitre a. 

Page 149, lignes 11 & 11 , qu'il ne les avoient fécondées, 
lift î; qu’il ne les avoir fécondées. 

Page 190, ligne dernière , & page 591, ligne première 8C 
féconde : l'attribution faite aux Evêques : de la connoif- 
fance du crime d’héréfie , life\ l aittibution faite auat 
Evêques de la connoiiTance du crime d'hérélïî. 

Page 403 , lig, 1 1 , qu’avant , tout la France , lijc\ qu'avaqc 
tout, la France. 

page 4 U , .ligne 14, nouvean, Uft\ nouveau. 

* 
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